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M. Reagan

face au mouvement

anti-apartheid

L’sBriefl prêsîdeat Jfanmy
Carter, aaqnd 8 est si géaérale-
DMBt reproché ncc Éfats-lMs
d’avoir mtnttxé de h ffaflMesae

mi-% 4e PURSS, avait reça
des djwldent» soviétiques i la

Maison Bhache. 0 couarétnait

aâtti m engagement béatement
proclamé poor la défense des
Aroits de Pktmb Ce d’est pas
par ni sentiment

.
dtastmetfre

solidarité que M. Reagan s’ap-
prête, W, à recevoir, le vendredi

7 décembre en principe, le plus
célèbre des opposants sud-
africains, Mgr T«tn, prix Nobel
de la pats, mais rëvénement n*«a

a peêt-étre qw ptar rflmpor-

tance.

La dfmrAe de M.
ilinstre Finqedétnde snscltée

dans les miHrêrr poBOgnes amé-
ricains, même les pins consarva-

tenm, par le refbs de Pretoria

d’envisager ne suppression r

pide et compote de la dscrnd*
urina raciale fasttationarilB,
cet apartheid, qra «thw de
refnser à des anffions de Noirs Je

droit élémentaire i l’égalité et à
la dtoyened. EDe équivaut
aussi à reconnaître laaoûtée en
paissanceda momementde pro-

testation qui se développe roc
États-Uns contre la poBtiqne
des dirigeants sad-ofrkaibs.

Depuis deux semâmes et le

« sit-fet » organisé le 21 novem-
bre dernier i Fambassade
iTAfrique dn Snd à Wasbmgton
par «ne poignée de dMgenti
nofas poar rédroer la Rbération

de sywBcafefas de confenr ar-

rêtés pu le régbne de Pretoria,

les mmrifrstetioas pacifiques se
saccèdent dans le pays, donnant
naissanceà une véritaMe moMB-
sation pofitique des organisa-

tions noires. Des personaafitês

blanches, dm partonentabes et

les synficats américains se sont

associés i un mooremeirt qm
peut chaque jour pins d^m-

Ao-deiè des satmients par-

scnnels des bfiridis, la raison

en est qne rAmérique peut diffi-

cüesne&t coüümu d’acqmescer,

ffif-ce psssnoMd, an norintien

de rapaztbrid sans risquer une

radjcaKsation de sa propre com-
nwaanté noue et Faceentuation

de la «polarisation» raciale,

qtd s’est traduite aux dernières

élections, dans le Snd, par m
vote massif des Noirs en faveur

des démocrates et m soutien

presque ans» large des Blancs
anrêpéBcain.
En acceptant de voir

Mgr Tutu, qtà qualifiait, ces

jours-ci, devant une commission

de la Chambre des représentants

la politique d’« engagement
constructif » de Washington vis-

à-vis de FAfrique dn Sad de
« collaboration immorale, mau-
vaise et anticbrétlenne »,

M. Reagan admet qtfU ne put
plus ignorer cette réalité- Un tel

geste constftnem un « message »

- le mot est (Fus fonctionnaire

de la Maison Blanche - d’au-

tant pbs pressant pour Pretoria

que, £**m deveno ua interlocu-

teur du président des États-

Ums, Mgr Tutu, mflftBiit de la

pahc, mate aussi partisan de la

fermeté, sera, une fois de retour

chez fan, à peu près InfnnrhaNe.

trente-cinq membres dn
Congrès, pour la pbpart répu-

blicains, qui viennent, dans une

lettre, de menacer Pretoria de

sanctions écommnqnes et diplo-

matiques, s’il n’était pas mis&
rapidement à Fapartteid, Fafti-

tude deM. Reagan, aujounFlnn,

szgmfie qu’aux yeax des conser-

vateurs américams, le maintien
du ststs qao eu Afrique dn Sud
devient plus dangereux poar

FéquiSbre stratégqae que tes h>-

certitades de révolution.

Fusillade meurtrière

en Nouvelle-Calédonie

• NeufCanaques tués et trois blessés dans une embuscade

• Les indépendantistes acceptent cependant de leverleurs barrages

De notre correspondantNouméa. — Neuf membres du
mouvement indépendantiste
FLNKS rat été tués et trois autres
grièvement blessés, le mercredi soir

5 décembre, au cran d’une fusillade

à Hienghène, une localité de la cfltc

orientale. Sur les circonstances pré-
cises de ces dramatiques incidents,

deux verrions circulent. Scion les

Européens, des membres du
FLNKS, au retour d’une réunira,
auraient mis le feu i une propriété ;

la fusillade aurait éclaté alors qu’ils

s’attaquaient à n|» seconde «wok»
Le FLNKS a donné, par la voix

de sra porte-parole, une autre ver-

rira des faits. Ce serait au retour
d'une réunion politique du mouve-
ment que deux véhicules, au moins,
seraient tombés dans une embus-
cade. L’un d’entre eux, atteint par
un bâton de dynamite, aurait ex-
plosé- Puis les tireurs auraient al-

lumé des protecteurs vers la piste et
«ntniwit mitraillé les «w ipan» des
voitures qui tentaient de prendre la

frite.

• Huit wwHtanta du FLNKS sont
morts sur te coup. Fan d’entre eux
n’a «wftne pas eu te temps de sortir

de sa voitnre qui a été carbonisée, et

quatre ont été N-cefe par baltes et

chevrotines. Transporté à l’hôpital

de Nouméa, l’un d’entre eux est dé-
cédé dans lajournée.

Jeudi en fin d'après-midi, la gen-
darmerie n’était pas en mesure d’ac-

créditer l’une ou l’antre thèse mai*
notre envoyé spécial Daniel Schnei-
dermaim qui s’est rendu sur place
confirme la vexrictn des indépendan-
tistes.

Parmi les victimes se trouvent

MM. Louis et Narcisse Tjibaou,

frères de M. Jean-Marie Tjibaou,
président du gouvernement provi-

soire du FLNKS. Le troisième frère

de l'ancien vicemésident du gouver-

nement, M. Viamey Tjibaou. ett

l’un des survivants de la frsülade,

qui a confirmé la thèse de l’embos-
cade préméditée.

Une information judiciaire a été
ouverte, et un escadron de gen-

darmes mobiles a été dépéché sur
place et une vingtaine de personnes
ont trouvé refuge à la gendarmerie.

Ces dramatiques incidents inter-

viennent au même qft »m gç.
cord avait été trouvé entre M. Pisazd
et te FLNKS, aux termes duquel la
totalité de ceux que tes indépendan-
tistes appelaient des « prisonniers
politiques » - soit dix-sept per-
sonnes - ont été mis en liberté. Ils

avaient été arrêtés le 18 novembre et

dam tes jours qui ont suivi, en divers
points du territoire. Ces libérations

représentaient le préalable défini

par M. Tjibaou à toute levée du dis-

positif ma en place per le FLNKS
depuis vingt jours, c'est-à-dzre tes

barrages et le siège de la localité de
Thio.

FRÉDÉRIC FRJLOUX.

(Lire la suitepage 8.)

A Téhéran

Les pirates de l'air

auraient exécuté deux nouveaux otages

lire page 44

Les syndicats britanniques à l'épreuve

La confédération hésite à s'engager

dans un nouvel affrontement avec le pouvoir
De notre correspondantLondres. — Les syndicats britan-

niques, dans leur ensemble, se trou-

vent de nouveau devant un choix dif-

ficile qu’ils ont plus ou moins éludé
depuis des mois, sinon des années, et
qui engage aussi l’avenir de l’opposi-

tion travailliste. Il s’agit de se pro-

noncer sur Fattitnde à adopter
devant la nouveüc législation pro-

mulguée à (Instigation dn gouverne-
ment Thatcher pour limiter oonsîdé-
rablement le « pouvoir
syndical» (1). Défier la loi, ee
serait se lancer dans une épreuve de
force à l’issue incertaine contre un

gouvernement très solide, qui s’est

manifestement juré de faire plier tes

syndicats et de leur mfliger progres-

sivement une défaite historique.

Une partie des dirigeants de la

Confédération nationale des syndi-

cats (TUC) font valoir que la base,

assommée par la crise et le chô-
mage, n’est pas préparée à une telle

bataille. Se soumettre à la loi, ee
serait un repli uniquement tactique,

car fl est clair que la majorité (tes

Lagrandebiographie de

Jean-Sébastien

Roland de Candé
Jean-Sébastien

W

Célèbre et méconnu.
Passionné, sensuel,

combatif,

savant théologien,

stupéfiant virtuose,

émisent expert

eu facture

instrumentale...

Tel est le

Jean-Sébastien Baril

que Roland de Candé
nous révéle.

Illustré. 150 F

S E U I L

adhérents, quelle que soit leur ten-

dance, n'acceptent pas cette loi

considérée comme «scélérate».
Mais ce serait un aveu de faiblesse

qui ne pourrait vraisemblablement
qu'encourager la Dame de fer £
intensifier son offensive. Certains

la plupart de ceux du
t des mineurs par exemple,

estiment qu'il n'est que temps de
mettre un coup d’arrêt an grigno-
tage des libertés syndicales et de
tenter d’ébranler la majorité parle-

mentaire actuelle, voire de créer une
situation qui permette de renverser

le gouvernement. Le débat est
d’autant phis délicat qu’il a lieu

dam un pays où la tradition du res-

de la kn est particulièrement

C'est l’Union nationale des
mineurs (NUM) qui, une fais de
plus, après neuf mois de grève, pose
le problème et somme en quelque
sorte 1e TUC de ne plus tergiverser.

La NUM a pour cela un motif très

précis : die a besoin d'argent. Dès le

dâmt du conflit dans les houillères,

efle a fait sra choix et décidé de ne
pas tenir compte des nouvelles lois.

FRANCIS CORNU.
(Lire la suitepage Z)

(1) Les principales dispositions des
lois sur les mations dn travail et le syn-
dicalisme (Empkryemem Acts de J980
et 1982 et Trade Union Act de 1984)
postent sur la restriction de l'activité des

de grève, la limitation dn mooo-
1 de Tembaucbe et l'obliga-

tion d’organiser ose wmnhaiioi de la

base - £ bulletin secret - avant une
grève.

Ecole : M. Chevènement

réplique à M. Maire

Le ministre de l'éducation nationale

précise sa conception de la pédagogie
M. Jean-Pierre Chevène-

ment, mteistre de Fédération

nationale, a répondit, le jendi

6 décembre, dans me lettre

omette, as rives critiques for-

matées par le secrétaire général

de la CFDT, M. Edmond
Maire. Celui-ci reprochait,

notamment au mfaüstre de nier

le rôle de la pédagogie et alfr-
mnlt que «le discours qui
consiste à dire que les meilfcurs

gagnent est PiBœtrutkm d’une
attitude canæmtncc ». Void
le texte de cette lettre.

Je n’ai pas voulu répondre avant
te 3 décembre à votre lettre datée du
15 novembre. Naturellement je ne
sépare pas celte-ci de la conférence

de presse que vous avez donnée le

lendemain m de l’interview que vous
avez accordée an journal le Monde
te 29 novembre.

Parce que j’éprouve naturelle-

ment estime et considération pour
une grande organisation syndicale

comme la CFDT, j’attends d'elle

une contribution responsable à la

nécessaire mobilisation du pays pour

on effort éducatif accru et pour la

revalorisation de fécole publique

que j’entends conduire. Je ne pense

pas que le procès d'intention puisse

servir ce dessein

Sans doute commencez-vous par
admettre que l'école a pour fonction

essentielle la transmission des
savoirs». Je me réjouis de cet

acquis. Mais c'est pour «jouter tout

aussitôt que le rappel de cette mis-
sion induirait «une école à deux
vitesses», faute qu'aient été réunis

« les moyens permettant à tous les

enfants rrassixmler ces savoirs ».

Queje souligne l’importance de la

lecture - mitre nous le meilleur

moyen « d’apprendre à apprendre »

— ne devrait pas vous donner « froid

Ani Je dos ». La plupart des parents

pensent comme moL
Qui ne voit en effet que la sélec-

tion par l’échec (en fait l'exclusion)

qu’on peut justement reprocher à
notre système scolaire résulte large-

ment de ce que 20 % des élèves

entrant en 6» ne savent pas lire?

Depuis quand serait-il « élitiste » de
mettre l’accent sur la nécessité pour
tous tes enfants de maîtriser les lan-

gages fondamentaux ? Depuis
quand l’accent mis sur le savoir

seraii-il la marque d’une conception
conservatrice? Est-il conservateur

de préférer la lumière à l'obscurité ?

(Lire la suitepage 12. )

Point de vue

Le Louvre de la raison
par MICHEL GUY {*)

Il y b neuf mois, quand le. projet

d'aménagement du Grand Louvre fut

rendu public, l’annonce de l'installa-

tion d’une pyramide de verre au beau
mtiïeu de la cour Napoléon retint

saule l’attention. Les commentaires,
qui furent passionnés, portèrent
avant tout sur cette étrangeté archi-

tecturale. Depuis, les choses ont
évolué. Le temps a apporté le recul
qui manquait alors et, avec lui, quel-

ques certitudes.

Celle, tour d’abord, que la déci-

sion de créer le Grand Louvre, en
contraignant le ministère des
finances à déménager, était coura-
geuse et bonne. Il convient de rendre
hommage & ceux qui font prise. A
cette conviction s’en ajoute malheu-
reusement une autre tout aussi

ferma. Le programme adopté pour ce
nouveau musée a été trop hâtive-
ment élaboré. Il est mauvais, pour ne
pas dire inexistant. De plus, il repose
sur ('idée fausse que le Grand Louvre
doit disposer d’une entrée unique
située au centre de la cour Napoléon.
De ce postulat découle toute une
série de conséquences fâcheuses
dont la pyramide n’est,que la plus

voyante.

C’est, è la vérité, une bien étrange
idée que de vouloir doter h Louvre
d’une entrée unique. II s'agit d'un
immense palais, grandi au cours des
siècles jusqu’à prendre le configura-

tion qui est la sienne aujourd’hui et

qui fait son originalité. Il constituera
demain le plus vaste musée du
monde. Vouloir donner à cet ensem-
ble immense une seule entrée, située

en un centre géométrique qui

n’existe nulle part, est un non-sens
dont les inconvénients pèseront
lourd. Il est contraire à toute logique

de vouloir faire pénétrer le public

dans le Louvre an l'obligeant è des-

cendre dans des caves situées au
centre d'une cour. On n'aborde pas
un palais par ses sous-sols.

Qu’en sera-t-il tout d'abord des
circulations ? A-t-on mesuré les ris-

ques d’embouteillage, la longueur
des trajets dans d’interminables cou-
loirs souterrains mieux faits pour tes

changements de ligne dans un métro
que pour les abords d’un palais ?

Faut-il véritablement doter le Louvre
d’un échangeur gigantesque pour le

transformer en un mauvais Roissy de
l'art, comme a la visite d'un musée
s’apparentait à la traversée d’un
aéroport et à ses parcours nets et

précis. Comment, à partir.de cette
entrée unique, accéder aux parties

périphériques du musée ? Devra-
t-on, comme il a été murmiffé, renon-
cer aux salles du pavillon de Flore

récemment aménagées pour las ren-

dre aux bureaux ? Mais à quoi bon,
dans ces conditions, récupéra- l’aile

des finances 7

D'autre part, cette entrée unique,
inhumaine, bien éloignée de l’uriivers

poétique que doit constituer le Grand
Louvre, a été transformée en un véri-

table complexe souterrain. Ce fai-

sant, elle répond à une conception du
musée aujourd'hui dépassée et très

critiquable.

(Lire la suite page 31. )

(*) Ancien secrétaire d’Étai à la

cultare.

St Monèt îks lturts
Pages 18 à 30

La bienveillance singulière de Marguerite Your-

cenar. Lire l'entretien de JOSYANE SAVIGNEAU

avec l'écrivain, à l’occasion de la publication de Blues

et gospels.

Benoist Méchin, l'ultra du vîchysme. Lire l'article

de JEAN-PIERRE AZÉMA sur tes Mémoires inédits de

l'ancien ministre de Darlan.

U feuilleton de BERTRAND POIROT-DELPECH :

c Critique de 1a critique», de Tzvetan Todorov, et

« Notes sur la littérature » de Theodor Adomo.

AUJOUR LEJOUR

L’auteur du livre Kremlin-

PCF, qui se cache sous le pseu-

donyme de Jean Fabien, est

apparu - si l’on peut dire —
mercredi, le visage masqué et la

voix déformée, au journal
d‘Antenne 2

Voilà qui pose un problème
déontologique â la presse et à la

classe politique Faut-il donner
la parole à n’impone quel cou-

rageux anonyme sur des sujets

sérieux ? Il est vrai qu'on dit

souvent n’importe quoi à visage

découvert... Alors pourquoi pas,

parfois, accorder du crédit à des
ombres invérifiables ?

BRUNO FRAPPAT.
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FM DE LA MISSION

DELACROIX-ROUGE

INTERNATIONALE

(De notre correspondante.)

Genève. - Le porte-parole du Co-
mité international de ia Croix-
Rouge (CICR), M* Michèle Mer-
cier, a déclaré, le lundi 3 décembre,
que Ut mission de cet organisme à

Varsovie avait pris fin. Les délégués
du CICR - cas unique depuis 1981
dans un oays de PEst - ont pu ren-

dre visite à prés de cinq mille in-

ternés politiques dans vingt-quatre

centres de détention.

Le CICR a également participé,

en coopération avec la Croix-Rouge
polonaise, dés la proclamation de
l'état de guerre le 13 décembre
1981, à une action d'assistance mé-
dicale et alimentaire d’urgence. O a,

d’autre part, adressé aux autorités

de Varsovie 499 demandes de libéra-

tion immédiate pour des raisons mé-
dicales ou familiale», dont 296 ont

été satisfaites.

On affirme à Genève que même si

le CICR n'a plus de mission offi-

cielle en Pologne, il a pu y constituer

on réseau de contacts très étroits,

notamment dans les milieux univer-

sitaires, dont de nombreux représen-

tants demeurent soucieux de faire

respecter les droits de l'homme.
Un séminaire international de-

vrait se tenir sur ce problème en
1985 en Pologne avec la participa-

tion des experts du CICR qui, de la

sorte, entendent entretenir les

contacts établis.

I. V.

Malte

L'ACCORD AVEC L'ITALIE

SUR LA NEUTRALITÉ

DELIE
EST DÉSORMAIS CADUC

annonce M.Mintoff

Le Parlement maltais a ratifié le

traité de coopération et d’amitié si-

gné avec la Libye, art-on appris, le

mercredi S décembre, à La Valette,'

de source officielle.

Ce traité a été approuvé par
33 voix, contre 30 voix de l'opposi-

tion nationaliste, et prévoit un sou-

tien militaire libyen dans le cas où
Malte serait menacé. Le traité avait

été signé le 18 novembre, à l'occa-

sion d'une visite officielle à La Va-
lette dn colonel Kadhafi.

Par ailleurs, le premier ministre

maltais, M. Dom Mintoff, a an-
noncé, en présentant le traité devant
le Parlement, que Taccord signé en
1980 avec ITtalie, garantissant la

neutralité de IHe, était désormais
caduc. Le protocole d’accord, lié à
la déclaration de neutralité et qui

porte sur l'aide économique et finan-

cière de l’Italie à Malte, est, en ef-

fet, arrivé à expiration.

A Rome, on confirmait, mercredi,
l'expiration de ce protocole d'accord
économique, mais l’on précisait qu’il

était sur le point d’être renouvelé et

que les autorités italiennes souhai-

taient régler les dernières questions
bloquant ce renouvellement. On in-

sistait, enfin, sur le fait que ht décla-

ration garantissant la neutralité de
Malte et le protocole économique
sont « deux choses différentes ». -
(AFP.)

Grande-Bretagne

Des conservateurs « rebelles » (ont recaler le gouvernement

sur an projet de rédaction des dépenses dans l’enseignement

De notre correspondantLondres. - M“ Thatcher vient de
recevoir un avertissement de la part

de son propre parti. Menaçant d’en-

trer en rébellion, près de cent cin-

quante dépotés conservateurs (sur

trois cent quatre-vingt-seize) ont

obligé le gouvernement à effectuer,

le 5 décembre, une prudente marche
arrière â propos d’un projet de ré-

duction brutale des subventions que
PEtat accorde aux étudiants. Cette

mesure aurait eu pour effet d'aug-

menter considérablement la part des

frais d’études universitaires à la

charge des familles, entraînant Hans

certains cas un doublement, alors

que la part de l'Etat avait déjà dimi-

nué de- 14% depuis farrivée de
M” Thatcher au pouvoir.

La presse britannique a qualifié le

mouvement de contestation qui s’est

développé'en quelques jouis de « ré-

volte de la classe moyenne ».

Le gouvernement a en effet pris le

risque de mécontenter une fraction

de la population où il recrute l'essen-

tiel de sou électorat Nombre de dé-

putés conservateois ne s]y sont pas
trompés. Lorsque le ministère de
l’éducation a fait connaître sa déci-

sion après la définition des grandes
lignes du prochain budget à la mi-

Les syndicats à l'épreuve

(Suite de la premièrepage. )

Ses dirigeants. M. Arthur Scargül
en tête, qui veulent être les chefs de
file de la tendance dure du mouve-
ment ouvrier, n’ont pas accepté d’or-

ganiser un vote sur la grève, prenant

ainsi le risque d’être immédiatement
désavoués par un quart de leurs

adhérents qui ont continué de tra-

vailler. Ils se sont exposés de cette

façon à plusieurs actions en justice,

et la dernière en date, celle qu’ont

entamée deux mineurs du Voric-

shire, est en train d’aboutir.

D’ores et déjà, la Haute Cour a
nommé un administrateur judiciaire

à la suite d’amendes non [rayées.

Cest ia première fois dans l’histoire

syndicale britannique qu'une telle

mesure est prise. La NuM risque

très rapidement d’être à court de
ressources, notamment pour assu-

mer les frais de la grive. La direc-

tion générale de l'organisation peut
certes compter sur les finances des
sections régionales, mais celles-ci*

peuvent à leur tour être sanction-

nées, comme Ta déjà été la section

du sud du Pays de Galles.

M. ScargiQ demande donc au
TUÇ, jusque-là réservé, de se
conformer enfin à sa promesse de
• soutien total aux mineurs» faite

en" septembre lors de son dernier
congrès annuel. Un pareil appui
avait déjà été envisagé à la fin de
l'année dernière envers l’un des syn-

dicats du livre, mais le TUC ne
l’avait finalement pas accordé, ce

Î

|ui avait contraint ce syndicat à
aire marche arrière. Cette fois, les

principaux dirigeants du TUC re-

doutent les conséquences d’une déci-

sion qui pourrait entraîner l'ensem-
ble des syndicats dans l'illégalité.

Mais les dirigeants de la NUM leur
rappellent fermement les engage-
ments pris et font valoir qu’un refus

signifierait, & brève échéance, l’obli-

gatipn de trouver une issue humi-
liante au conflit qui dure depuis
neufmois.

Le TUC est dans une position très

délicate, car la NUM n'est pas la

seule organisation ouvrière à être en
butte aux attaques de la justice à
cause de la nouvelle législation. Le
Syndicat des transports (TGWU)
fait, lui. aussi, l’objet de poursuites
pour n’avoir pas procédé à un vote
avant de déclencher une grève, le

mois dernier, dans les usines Austin-
Rover. Le conflit, qui portait sur une
augmentation de salaires, avait
échoué, une partie de la base ayant
décidé de reprendre le travail contre
l’avis du syndicat.

Les dirigeants duTUC et du parti

travailliste savent que la majorité

des syndicalistes et de l’électorat de
l’opposition sont hostiles à des prises

. de position extrêmes. Les derniers

sondages d'opinion laissent penser

que le p&çti travailliste a perdu de
nouveau dira points par rapport au
parti conservateur au cours des der-

niers mois de la grève des mineurs,

alors qu'auparavant il avait refait

une grande partie de son retard.

En outre les dirigeants du TUC et

du Labour ne cachent pas depuis

plusieurs leur volonté de
parvenir à mettre sur pied une mé-
diation entre la NUM et la direction

des charbonnages pour une reprise

des pourparlers, interrompus en oc-

tobre. Ils partagent de moins en
nu*»»»» le »jusqu'auboutisme » de
M. Scargül (le Monde daté 2-3 dé-

cembre) et font valoir que la NUM
est elle-même divisée. Toutefois la

NUM possède un certain atout dans
le fait que le mouvement de retour

au travail constaté en novembre
semble s’être pratiquement arrêté

ces derniers jours. M. Scargül peut à
juste titre déclarer que malgré les

défections qui ont eu lieu, jusqu'à

présent. « la grève continue ».

Les éléments les pins modérés an
sein de la direction du TUC peuvent
être tentés de se livrer à un calcul

qui aurait pour objet de ramener la

NUM à la raison. Si leTUC accepte
de soatenir pour un temps la NUM
dans son défi, ce pourrait être en ef-

fet un moyen de faire pression sur le

syndicat des mineurs et de l’obliger

à trouver une solution de compromis
au conflit Ce serait pour le syndicat

des mineurs une porte de sortie

puisqu’il pourrait se flatter d’avoir

remporté une victoire : la solidarité

effective de la confédération.

FRANCIS CORNU.

• Le Parlement approuve
l'accord sur Hongkong. - Le Parle-

ment britannique a officiellement

approuvé,mercredi soir 5 décembre,
l’accord smo-britannique sur Hong-
kong. aux termes duquel la colonie

passera sous souveraineté chinoise

en 1997. Les six cent cinquante

députés britanniques ont approuvé
sans vote l’accord paraphé le 26 sep-

tembre dernier à Pékin. Le premier
ministre, M"* Margaret Thatcher,
devrait signer l'accord au cours
d'une visite en Chine, qui aura lieu

dn 18 an 20 décembre prochain. —
(AFP).

novembre, les permanences de ces
députés ont commencé à être sub-
mergées par des centaines de lettres

de protestation quand les parents en
colère ne venaient pas eux-mêmes
demander des explications. Le
28 novembre, spectacle devenu rare,

les étudiants sont descendus dans la

rue. Ils étaient environ trente nulle

qui, pendant plusieurs heures, ont

bloqué la circulation dans le centre

de Londres. Ils avaient, de toute évi-

dence, l'appui de leur famille. A la

fin de la semaine dernière, des dé-
potés de la base du groupe conserva-

teur - ceux que fan appelle les

sans-grade (Jbackbenchers) — ont si-

gné uûe"motion dénonçant catégori-

quement le plan dn ministère de
réducation et laissant entendre
qu’ils pourraient refuser leur soutien

au gouvernement sur l'avant-projet

de budget.

Une contestation

sans danger

Ce n’est pas la première fois que
des députés conservateurs fout acte

de dissidence. Au début de cette se-

maine, quelques modérés; conduits

par l’ancien premier ministre,

M. Edward Heath, oui voté coure le

gouvernement ou se sont abstenus, à
propos d’un texte préparant l'aboli-

tion. très controversée, du Conseil

du Grand-Londres et de six.autres
« supe r-municipalités ». An 10 Dow-
ning Street, les proches de
M“ Thatcher ont de nouveau fait

savoir qu’il n*y avait pas là de quoi
s’émouvoir: « Ce sont toujours les

mêmes, une minorité, disent-ils. Il

est normal, quand un gouvernement
dispose d’une aussi large majorité,

que certains se payent le luxe de la

contestation tout en sachant que
cela ne met pas vraiment le pouvoir
enpérit »

Mais, dans l'affaire des crédits à
renseignement universitaire, le dan-
ger était plus sérieux. Jamais amant
d*élus conservateurs ne s’étaient dé-
clarés prêts à désavouer le gouverne-
ment. Certes,' beaucoup -de signa-

taires de la motion auraient hésité-à-

ailer jusqu'au bout de leur démar-
che, et celle-ci ne remet pas en cause
l'ensemble de lapcàifiqiie menée par
M“ Thatcher. Ils n’èn ont toutefois

pas moins indiqué qu*3 y avait des
limites aux coupes sévères aux-
quelles ne cesse de se livrer, depuis
quatre ans et demi, le gouvernement
an détriment des services publics.

Les membres de l’opposition tra-

vailliste et les conservateurs mo-
dérés n’ont pas été fâchés de voir sur
la sellette le ministre de l'éducation.

Sir Keith Joseph. Cdni-ci est connu
comme le «gourou» de M" That-
cher dans le domaine économique. n
est Fun des principaux inspirateurs

de ce qu’il est convenu d'appeler le

«thatchérisme». Cest sans doute
pourquoi H a péché par excès de zèle
en se soumettant très volontiers aux
impératifs rigoureux fixés par le mi-
nistère des finances. Mercredi,
Sir Keith Joseph a été contraint, de-
vant la Chambre des communes,
d’admettre que ses propositions
étaient •trop sévères». Il a fait

amende honorable. La plupart des
députés rebelles ont semblé se satis-

faire de ce repli, mais ils exigent
d’être consultés davantage 2 l'ave-

nir.

f. a
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Suisse

M. Kurt Furgler sera président

de la Confédération en 1985
De notre correspondant

Berne. — Conformément à une
tradition qui ne laisse guère de place

à la surprise, M. Kurt Furgler,

démocrate-chrétien et chef du dé-

partement fédéral de Féconomie pu-

blique, a été élu mercredi S décem-
bre président de la Confédération
helvétique pour 1985. D succédera,
le 1 er janvier prochain, à M. Léon
ScUnmpf. démocrate du centre et

responsable dn département -des

transports, des communications et

de l'énergie. De son côté, M. Al-
phonse Egli, démocrate-chrétien et

chef dn départementde l'intérieur, a
été porté à b. vice-présidence dû
Conseil fédéral. H sera donc appelé
& occuper la charge suprême
en 1986. Suivant le système collé-

gial en vigueur en Suisse, chacun
des sept membres du gouvernement
occupe cette fonction à toux de rôle.

Agé de soixante ans, M. Forgler a
déjà été président de la Confédéra-
tion en 1977 et en 1981. Siégeant au
gouvernement fédérai depuis
treize ans, 0 en est le plus ancien

membre et «m» doute l’un des

pins influents. Originaire de Saint.

GaQ naSuisse orientale, M. Furgler,

catholique pratiquant, est â
trentetttns le plus jeune député au
Conseil national à Berne.
A quarante-sept ans, £1 entre an gou-
vernement quH présidera pour la

première .fois six ans pins
. tard.

D’abord chef dn département de
justice et-police, 3 s’attache à faire

avancer les Travaux de la révisau to-

tale de la Constitution fédérale. Ma-
rié et père de six enfants, 3 se si-

gnale aussi par son opposition’
résolue . à toute libéralisation de
l'avortement.

Depuis trois ans qu’il dirige le dé-
partement de l'économie publique,
M. Fuxgfer a multiplié les voyages-à

l'étranger et plaidé inlassablement
en faveur de l’ouverture des mar-
chés. Mais en tant que président de
la Confédération, 3 ne pourra en
principe -pas quitter là Suisse durant

son mandat d'une année.

JEAN-CLAUDE BUtffER.

A TRAVERS LE MONDE
Afghanistan Tchécoslovaquie .

i TIRS DE ROQUETTES SUR
KABOUL. - Plusieurs soldats

soviétiques auraient été blessés,

le 26 novembre, par l'explosion

d'une roquette tirée par les ma-
quisards afghans qui a atteint

l'enceinte du palais présidentiel,

à Kaboul, a-*>an appris, mardi
4 décembre, de source diplomati-

que occidentale, à Islamabad. Le
même soir, des roquettes ont ex-

plosé près de plusieurs résidences

diplomatiques dans le quartier de
Share Nau : kt fenêtres de la

maison d’un professeur français

ont été soufflées;une roquette est

tombée à 40 mètres de la rési-

dence du chargé d’affaires japo-

nais et deux autres ont touché un
bâtiment - militaire - proche du
Goethe Institut ouest-allemand.

Le 29 décembre, ajoute-t-oa de
même source, les maquisards ont
attaqué, sans succès, l’hôtel In-

tercontinental où les délégués de

Ï
garante et un pays participaient

une conférence de l'Organisa-

tion afro-asiatique pour la paix et

la solidarité. Les tirs de roquettes

auraient fait, selon les témoi-
gnages, de nu blessé à six morts.
(AFP.)

CONFÉRENCE IDÉOLOGI-
QUE DES PARTIS COMMU-
NISTES. - Une conférence
idéologique et politique interna-

tionale consacrée à la « lutte

pour la paix, contre la politique

de Vimpirialisme » s’est ouverte,

mardi 4 décembre, à Prague, en
l'absence des grands PC occiden-

taux, etd» partis chinois et you-

goslave. L’ordre du’ jour de la

.conférence prévoit aussi « un
échange de vues sur la spédjïcüé
des partis et leurs expériences ».

Un ceztum flou entoure le nom-
bre. exact :de délégations pré-

. sentes : elles seraient quatre-

vingt-dix selon le Rude Praso.-

organe du PC tchèque, soixante
'

cinq selon l’agence officielle

CTK. LTJRSS est représentée
par M. Boris Ponomarev, mem-'
lue suppléant du bureau politi-

que. L'Humanité n’a pas fait état

jusqu’à présent de la conférence

de Prague. — (AFP. )

URSS

El Salvador

I SEVERE DEFAITE DE L’AR-
MEE FACE A LA GUERILLA
A ELrSATO. - Un porte-parole

de l’armée salvadonenDô a admis,

le mercredi 5 décembre, que les

forcés régulières avaient subi de
lourdes pertes le samedi 1er dé-
cembre à EtSato, à l’est de la ca-
pitale, où un bataillon était
tombé dans une embuscade. Au
xnoms quarante-cïnq soldats au-
raient été tués. Les insurgés affir-

ment avoir mis une soixantaine

de militaires, doit des officiers,

hors de combat. Les renforts ne
seraient arrivés sur place1 que
trente-six heures après la bataille.

-(UPI.)
/.h

i ÉLECTIONS LÉGISLATIVES
ET MUNICIPALES LE
17 MARS 1985. - Le Conseil
centrai des élections - a décidé
mardi 4. décembre de fixer la

date des élections législatives et
municipales au. 17 mars 1985- II

s’agira de désigner soixante dé-
putés et deux cent soixante ét un
maires. M. Uago, porte-parole de

- la guérilla, a affirmé que les orga-
.nisatituis de gauche boycotte-
raient ces élections. — (AFP,
AP.) •*.-•

LE PÈE YAKOUNÏNE RELÉ-
GUÉ EN SIBÉRIE. - Le Père
Gicb Yalcbumac, prêtre ortho-

doxe, fondateur du Comité chré-

tien pour la défense des droits des

croyants en URSS, a quitté après

cinq ans de détendrai le camp de
travail de Ferm (Oural) pour
être relégué à Inuhcham, nu vil-

lage de Sibérie, annonce le Ser-

vice orthodoxe de presse (SOP)
dans son mensuel d'information

de décembre. Arrêté en 1979 et

condamné en 1980 pour •calom-
nie contre l’Etat soviétique ». le

Père Yaikoonine s’était vu repro-

cher les appels qu’il avait lancés

an patriarche de Materai, an gou-

vernement soviétique, au Conseil

oecuménique des Eglises et' au
pape Paul VL pour qu’il soit mis
fin aux restrictjoos à la liberté re-

ligieuse en URSS. — (AFP.)

Etats-Unis

MORT DU COMMANDANT
EN CHEF DES FORCES AÉ-

. RIENNES. — Le maréchal Pa-

ve! Koutakhov, commandant en.

chef des forces aériennes soviéti-

ques, est décédé lundi 3 décem-
bre à l’âge de soixante-dix ans,

des suites dVune grave mala-
die»..* annoncé l’agence Tass.

Le maréchal Koutakhov était

commandant en chef des forces

.

aériennes de Farinée soviétique et

vice-mimstie de la défense depuis
mars 1969 et membre du comité
central du Parti communiste so-

viétique depuis 1971. — (AFP.)

TROIS LAURÉATS POUR LE
PRIX JABOTINSKY. - Lé prix

Jabotinsky, créé eu 1983 pour ho-
norer des personnalités œuvrant
pour la défense du peuple juif, a
été décerné, mercredi 5 décem-
bre à New-York, à M. Yehndah
Bhxm, ambassadeur dTsraâ aux
Nations unies, au dissident sovié-

tique Anatoiy Chtcharansky et à
M» Beate Klarsfeld, connue
pour sa recherche des criminels
de guerre nazis à travers le
monde. Doté d’une «wimw de
100 000 dollars, le prix Jabo-
tinsky tire sou nom de Vladimir
Jabotinsky, philosophe juif d’ari-

gine russe, qui futTan des fonda-
teurs du mouvement «nuit» —
(AFP.)

Yougoslavie

UN ROUMAIN TUÉ PAR
DES GARDES-FRONTIÈRES.
— Un citoyen roumain qui t«?ni»iît

de gagner l'Autriche à partir de
la Yougoslavie, en compagnie de
pluaeora concitoyens a été - tué

par des gardès^rontières yougos-
laves. L'un des -membres dn
groupe n pu- s'enfuir, les- autre»
ont été arrêtés, a annoncé, mer-
credi 5 décembre, le quotidien
Delo. de Ljubljana. La Yougosla-
vie est sauvent utilisée comme
voie de passage par Ira citoyens

d’Europe de l’Est qui tentent de
passer à l'Ouest. - (UPI.) ‘
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DIPLOMATIE

M. Paul Nitze conseillera M. Shultz

lors de la rencontre du secrétaire d'Etat

avec M. Gromyko & Genève
M. Paul Nitze, qui avait dirigé de cuüàremcnt à « la militarisation de

1981 à 1983 la délégation améri- l'espace « qui, - si elle n'est pas bio-
aine aux pourparlers de Genève sur quée defaçon sûre, annulera lotit ce
les forces nucléaires intermédiaires qui a été réalisé Jusqu’à présent en
(FNI), a été nommé, mercredi 5 dé- matière de limitation des armt-
cembre, conseiller deM Shultz, se- ments ».

crétaire d’Etat, pour les conversa-
tions que ce dernier aorà avec
M. Gromyko, les 7 et 8 janvier, sur . , HCft
l'ensemble des armements nu- M. CngySSOfl à lUtO
cléaires et spatiaux.

AFRIQUE

Après avoir joué un rôle impu-
tant dans le mouvement d'opposition

au traité SALT 2 signé parM Car-
ter en 1979, notamment eu tant que
responsable du « comité sur le dan-
ger actuel», M. Nitze Sait apparu
comme l’homme du compromis sur
le problème des euromissiles : les ré-

sultats de sa « conversation dans les

bois », tenue en juillet 1982 avec son
homologue soviétique, avaient été,

fraîchement accueillis par certains
responsables de la défense. Toute-

fois,M Nitze n'occupe pas la fonc-

tion de « négociateur spécial », dont
la création avait été envisagée par
M. Reagan, et d’autres responsables
des problèmes d’armements, tels

M. Perle, conseiller de M. Weinber-
ger, ou le général Rnwny, chef de là

délégation américaine aux conversa-

tions START sur les armements in-

tercontinentaux, accompagneront
eux aussi M. Shultz à Genève.

A Moscou, M- Tchernenko, dans

un message adressé aux médecins
du monde pour la prévention de la

guerre nucléaire, s’est dit prêt aux
« solutions lesplia radicales • pour

parvenir à un arrêt de la course aux
armements. Le chef du parti et de
l’Etat soviétique s’en est pris parti-

JÜCheyssonàrUEO

Les prochaines conversations
soviéto-américaines ont été évoquées

à Paris par M. Cfaeysson, qui prenait

la parole mercredi devant les parle-

mentaires de l’Union de l’Europe oc-

cidentale (UEO). « Nos pays, a dit

le ministre des relations extérieures,

doivent rester informés des dévelop-,

pements du dialogue sovléto-
américain. car nous avons nos inté-,

rêts propres. Jamais ils ne doivent

avoir la crainte que leurs intérêts

peuvent être l’objet de transactions

plus vastes menées en dehors
d’eux. » M. Cheysson a encore mis
en garde contre 1’» illusion » qui
consisterait â croire • qu’il y a une
hiérarchie dans les négociations sur

te contrôle des armements : un ni-

veau bilatéral portant sur l'essen-

tiel; un autre, multilatéral, traitant

de l’accessoire ».

Le même jour, l’Assemblée de
l’UEO a entériné la décision des

sept gouvernements membres
(France, Grande-Bretagne, RFA,
Italie et Benelux) de « donner une
nouvelle vie » h l’organisation en te-

nant deux fois par an des réunions

des ministres des affaires étrangères

et de la défense et eu renforçant le

rôle du secrétaire général.

La visite à Paris de M. Shimon Pérès

se déroute dans un climat

d'exceptionnelle chaleur

Le premier ministre israélien,

M. Shimon Pérès, devait être reçu

ce jeudi 6 décembre à l’Elysée par

M. François Mitterrand pour
quarante-cinq minutes d’entretien et

un déjeuner offert par le président

français à son hôte Israélien. Au
cours de sa premièrejournée à Paris,

M. Pérès avait rencontré, mercredi,

« sous le signe des retrouvailles », le

premier secrétaire du PS, M. Lionel

Jospin, et le premier ministre,.

M. Laurent Fabius.

Avec M. Laurent Fabius, qui

l’avait accueilli à l’aéroport,

M. Pérès a fait, mercredi après-

midi, le point de la coopération bila-

térale, notamment sur les plans éco-

nomique, scientifique,
technologique, commercial, et sur

les perspectives d’avenir. En accom-

pagnant M. Pérès sur le perron de
l’hôtel Matignon à l’issue d’un entre-

tien de quatre-vingt-dix minutes,

M. Fabius a mis Taccent sur la

dimension affective de cette visite :

• Nous avonsdiscuté la coopération

entre nos deux pays et nous avons

évoqué les relations d’amitié entre

Israël et la France, a-t-il dit. C’est

non seulement le premier ministre

d’Israël que nous accueillons, mais

tout simplement un ami. »

Le ton très cordial - et même, à

bien des égards, très ému et chaleu-

reux - die la première partie de la

visite de M. Pérès n’a pas été ahérê

par la remarque de M. Fabius mer-

credi soir lors d’un dîner officiel au
quai d’Orsay, selon laquelle les

populations palestiniennes de Cisjor-

danie et de Gaza devaient pouvoir

- vivre dons le respect des droits

fondamentaux de l’homme ». Le
premier ministre français, déclarant

vouloir parier - avec la sincérité

d'un ami», avait, dans un toast

porté à son invité, exprimé le souhait

profond de la France que le conflit

qui oppose Israël à ses voisins arabes

• connaisse un règlement équitable

et global qui tienne compte des

drain légitimes du peuple palesti-

nien ». Dans sa réponse, M- Pérès

a affirmé : > Notre ennemi n'est pas

le peuple arabe, ce n'est pas la reli-

gion musulmane, c’est l’esprit de

belliquasiié .» H a ajouté : Je sais

que pour faire la paix IIfaut faire

des concessions et aboutir à un com-

promis », sans toutefois les préciser.

Q a conclu sur sa conviction que la

France pouvait jouer un * rôle spé-

cial constructif dans ta politique

actuelle du Moyen-Orient ».

En fin de matinée, M. Pérès avait

reçu au palais Marigny M. Jospin,

qu’fl-a invité à se rendre en Israël au

début de l’année prochaine.

MM. Pérès et Jospin, qui dirigent

deux partis membres de l'Internatio-

nale socialiste, sc sont entretenus de

P- originalité que représente ia

solution gouvernementale choisie en

Israël ». Le chef du parti travailliste

israélien a fait valoir, selon M. Jos-

pin, F» avantage essentiel » du
choix d’un gouvernement commun
parti, travaflliste-LDccnid, qui permet

d’aborder les deux principaux pro-

blèmes (situation économique-
Proche-Orient) • dans un climat de

plus grande concorde entre les

Israéliens ».

Le premier ministre israélien

s’était ensuite rendu i l’Assemblée

nationale où il & eu droit au tradi-

tionnel « salut » des députés es

l'honneur des hôtes de marque. Puis,

3 a été reçu par les parlementaires

membres des groupes d’amitié

France-Israël de l’Assemblée et du

Sénat. Selon M. Jean Poperen, pré-

sidem du groupe d’amitié & l’Assem-

blée nationale, M. Pérès a indiqué

qu'il - misait beaucoup sur le res-

serrement de la négociation et des

rapports avec l’Cgypie et l’encercle-

LE GÉNÉRAL ROGERS

EST RECONDUIT

AUTÊTE

DES FORCES DE L'OTAN

(De notre correspondant!

Bruxelles. - Le général Rogers
restera encore deux ans comman-
dant suprême des forces atlantiques

en Europe. C’est ce qu’a annoncé
mercredi S décembre, au siège de
rOTAN, M. Caspar Weinberger,
secrétaire américain à la défense,

qui vient de prendre part aux délibé-
rations bi-annuelles des responsables

militaires de l’aDiance, en attendant

la réunion la muine prochaine des

ministres des affaires étrangères.

Le générai Rogers, on le sait, s’est

fait l’avocat d’une « tactique » nou-
velle par laquelle les forces atlanti-

ques doivent se préparer non seule-

ment à défendre leurs positions,

mais aussi 1 frapper de façon beau-
coup phis vigoureuse les arrières

d’un ennemi éventuel. Pour cela, il

importe, selon lui, d’utiliser toutes

les « technologies émergentes »,

c’est-à-dire les » armes intelli-

gentes », afin d’atteindre avec beau-

coup de précision le deuxième éche-

lon des forces de l'agresseur.

- L'essentiel de ses conceptions est

accepté aujourd’hui au sein de
fallianoe. même si le débat se pour-

suit pour savoir quelles aimes nou-

velles doivent avoir la priorité.

.
Cetle semaine, à Bruxelles,

cependant, renjeu était un peu phis

terre à terre. Bien que personne ne
veuflle le reconnaître ouvertement, il

s’agissait surtout de répondre à
l'offensive du sénateur américain

Sam Nunn. Celui-ci, en effet, use de
son influence non négligeable pour
exiger un effort de défense accru de
la part des Emopéens, faute de quoi

il propose, un retrait progressif des
fbrees américaines stationnées sur le

Vieux Comment.

.
Le résultat net de la rencontre

resté l'adoption d’un programme
dont les États-Unis et la RFA sup-

porteront la part essentielle. Ce pro-

gramme prévoit une extension nota-

ble de l'infrastructure nécessaire

pour accueillir les renforts d’Outre-

Atlantique en cas de conflit De
plus, tous les membres de l’alliance

aot promis de faire de nouveaux

efforts afin d’accroître notablement

leurs stocks de munitions, afin que
ceux-ci permettent aux forces atlan-

tiques de combattre jusqu'à qua-

rante jours : à l’heure actuelle, les

réserves de certains pays suffiraient

seulement à soutenir le combat pen-

dant une semaine ou même moins.

Lord Carrington, secrétaire général

de fOTAN, n’a pas craint de dire

ment de la nêgociaion avec la Joe- qu’à cet égard les forces de l’Est

demie ». Evoquant l’OLP, le premier

ministre irsaélien a estimé que

« pour le moment, elle a changé de

place, plutôt que.de politique ».

sont organisées de façon • beaucoup
plus sérieuse ».

JEAN WETZ.

L'Assemblée générale de l'ONU

« demande au Maroc et au Polisario

d'entreprendre des négociations directes »

L’Assemblée générale de PONU
a adopté mercredi S décembre par

90 voix contre 0 et 42 abstentions

(une vingtaine de pays arabes et

africains, dont b Maroc et la Libye,

n’ont pas pris part au vote) une réso-

lution présentée par trente-sept pays

dont l’Algérie qui > demande » au

Maroc et au Front Polisario <T« en-

treprendre des négociations directes

pour parvenir à un eessee-le-feu *

en vue de l’organisation d’un réfé-

rendum au Sahara occidental. A la

mmmi«inn de décolonisation, ce

texte savait été voté par 90 voix

contre 1 et 45 abstentions

(/e Monde du 30 novembre)

.

Parmi les pays qui se sont pro-

noncés en sa faveur figurent des

amis traditionnels du Maroc,
mrnme l’Egypte, la Guinée, le Sou-

dan, la Tunisie, le Sénégal. Les

Etats-Unis se sont abstenus mais

leur représentant avait déclaré en

commission qu'il s’agissait d’une

« bonne résolution ». Les pays euro-

péens se sont .également abstenus

mais l'Espagne a voté « pour ».

L’Algérie y voit un » rejet implicite

des accords de Madrid » de 1975

sur le partage du Sahara occidental

entrek Maroc et la Mauritanie.

La vivacité des réactions de la

presse marocaine reflète une décep-

tion manifeste devant ce nouvel

échec. El Bayane, organe du Parti

du progrès et du socialisme, notait

Ams un éditorial écrit après k vote

en commission que Rabat * aurait

Tchad

M. CHEYSSON DEVANT L'ASSEMBLÉE NATIONALE

Vérités et contradictions

tort de sous-estimer l'acuité de la

situation sur la scène diplomatique
internationale * car • au fil des ans
l'érosion s’accentue ». Il note que
nombre de pays amis du Maroc sont

passés dans le camp adverse et que
le traité d’union avec la Libye a ac-

centué cette tendance. Le journal

s'étonne aussi des incohérences de la

diplomatie marocaine qui a rompu
avec la Yougoslavie, laquelle a re-

connu la République arabe sah-

raouie démocratique (RASD)
,

(le Monde du 1* décembre) mais
j

paâ avec le Nigéria. et d'autres pays

qui en ont fait autant.

En outre, au cours d'un débat au
|

Parlement marocain, M. Reda Gtié-

dira, conseiller da roi Hassan II, a ,

déclaré que « le Maroc a demandé
\

que l’ONÜ reprenne le dossier du
Sahara, puisqu'il s’est retiré de
VOUA et que c’est VONU fd, par

une sorte de délégation, avait confié

le dossier à l'OOA ». Or, l'ONU
vient de reprendre les termes de la

résolution 104 du dix-neuvième som-

met de l’OUA que rejetait le Maroc.

Mettant à -profit la conjoncture,

M. Mohamed Abrielaziz. président

de la RASD, a, pour ia première

fois, écrit au roi du Maroc. Il lui de-

mande de * s’asseoir à la table de

négociations pour mettre un terme

au conflit > et permettre â la région

de se consacrer au développement.

M. Claude Cheysson a passé
un moment désagréable à l'As-

semblée nationale, mercredi 5 dé-
cembre, quand il a tenté de dé-
fendre, sous les quolibets da
l'oppoerdon, la politique tcha-

dterme d'un gouvernement qu'il

s’apprête à quitter, c Une signa-

ture a été ignorée, violée, cela

n’est pas acceptable ». a reconnu

le ministre des relations exté-

rieures en admettant que le colo-

nel Kadhafi maintenait des
troupes dans le Nord tchacKen.

contrairement à l’accord sur un
retrait « simultané et concomi-
tant » passé avec Paris le 16 sep-
tembre.

Mais M. Cheysson s'est an-
pressé d’ajouter que l'armée li-

byenne occupait des m positions

défensives». * L’armée libyenne

n’est pas en mesura d’attaquer.

Le seizième parallèle ne sera pas
franchi. Si demain les Libyens se
dotaient de moyens offensifs. Us

savent que nous riposterions im-

médiatement par des moyens ap-
propriés ». a-t-8 dit. en ajoutant :

c Nous continuerons à exiger l’ap-

pBcatïon de l’accord. // faut obte-

nir l’évacuation des forces li-

byennes. »

Que cette affirmation ait dé-

clenché des rires sur les bancs de
Topposition a d'autant moins de
quoi étonner que M. Cheysson, à
titre de € preuve» de l’absence

pour l'instant d’une menace li-

byenne sur le seizième parallèle, a

affirmé que le président Hissâne

Madagascar

AFFRONTEMENTS

ENTRE DEUX CLANS

DEJEUNES

DANSU CAPITALE

Plus de cinquante nrarts

Des affrontements sanglants

entre deux clans rivaux de jeunes

ont fait plus d’une cinquantaine de
morts au cours des dernières

quarante-huit heures à Antanana-

rivo, a-t-on appris, mercredi
5 décembre, de diverses sources

dignes de foi. Des adeptes du kung

fu, dont la pratique est pourtant

interdite & Madagascar depuis k
meris d’août, ont attaqué et incen-

dié, mardi en fin d'après-midi, le

«repaiip» d’un groupe de margi-

naux regroupés sous l’appellation de

TTS (ou chômeurs conscients de
leurs responsabilités) que k régime

malgache avait tenté, à une cpoqne,

de « récupérer » en leur offrant une

chance de réinsertion sociale.

Ce «règlement de comptes»,
particulièrement violent, a été stric-

tement limité à une rue du quartier

de Soarano, proche de l’avenue de
l’Indépendance et n’a, à aucun
moment, dégénéré en actes de van-

1

rinlisma ou de pillage. Un important
j

service d’ordre bouclait d’ailleurs k
quartier. Quelques magasins situés 1

à proximité du quartier de Soarano
j

avaient, par précaution, baissé leurs

rideaux de fer, mais, dans Pensera-

,

blc, la capitale malgache a connu
|

une activité normale, exception '

faite de quelques embarras supplé-

mentaires de la circulation. Les
forces de l’ordre ont fait preuve

d'une étrange passivité. La radioté-

lévision et la presse écrite de Mada-
gascar n’ont pas été autorisées, pour

l'instant, à relater ces événements.

- (AFP.)

m Aide américaine aux affamés.

- Le président Reagan a approuvé,

mercredi 5 décembre, un pro-

gramme additionnel de 12S millions

de dollars d’aide aux pays africains

frappés par la sécheresse ;

300000 tonnes de céréales serrait

prélevées sur les réserves stratégi-

ques américaines et quelque 50 mil-

lions de dollars alloués pour rachat

et le transport de vivres. Washington

a précisé que la majeure partie de

cette aide additionnelle irait à des

pays africains autres que l'Ethiopie,

qui reçoit, selon les Américains, au-

tant de vivres qu’elle peut en distri-

buer- Les principaux bénéficiaires

seront le Mali, le Niger, le Tchad, le

Soudan, le Kenya ci le Mozambi-

que. - {Reuter.)

Habré c avait refusé » le renvoi de
troupes françaises â WOjamena.

Le gouvernement français a du
mal à reconnaître que le colonel

Kadhafi s’est moqué de lui. On le

comprend d'autant mieux que le

dirigeant libyen ne cherche même
pas à lui sauver la face puisqu'il a
encore déclaré, dans un entretien

publié mercredi par le quotidien

italien H Messagero, que
«r les troupes libyennes avaient

toutes quitté leurs positions dans

le nord du Tchad», et qu’il a

ajouté : c Je n’aipasjoué un mau-
vais tour d François Mitterrand,

bien au contraire, nous nous
sommes très bien compris. »

Mais, de là à se cacha derrière un
« refus» de N'Djamena, 3 y a
quand môme un grand pas è fran-

chir.

M. Hsssène Habré n’a jamais
dit. en effet, qu'il était contre le

retour des soldats français au

Tchad. Il a tout simplement fat

savoir que. l'expérience aidant,

monter un < mini-Manta bis »
- c’est-à-dire renvoyer sur place

1x1e force d’interposition fran-

çaise — ne servirait à rien, puis-

que son objectif est de * bouter

les Libyens hors du Tchad».

N’Djamena réclame soit un Marna

s musclé». * offensif*, soit les

moyens de vaincre rarmée li-

byenne dans le nord tchadien,

c'est-à-dire au mimmum une cou-

verture aérienne, ce qui n'est pas

exactement la même chose, ainsi

que l'a rappelé mercredi soir

M. Allam-Mi, l'ambassadeur du
Tchad en France.

A Paris, on expBque volontiers,

de source informée, que le colonel

Kadhafi n'a pas pu retirer toutes

ses troupes du Nord tchadien en
raison des divisions entre ses pro-

tégés tchadiens. qui en sont déjà

venus aux mains. On explique

également que certains de ces

c protégés » ont une attitude si

hostile è l’égard de la Libye que la

garnison libyenne sur place ne
peut qu’y être substantielle.

Faudrait-il, à la limite, laissa le

colonel Kadhafi renia sa parole

pour fai permettre de remettre un

peu d'ordre parmi ses c pro-

tégés * tchadiens qui finissent par

ne plus supporta la présence de
son année 7

Quoi qu’il ai soit, M. Cheysson
— qui aura bu, apparemment, la

coupe jusqu’à la lie - n’a pas tort

sur au moins un point. Les Li-

byens, dans l'immédiat, ne fran-

chiront pas le 16* parallèle. Ils at-

tendront bien le temps qu'il

faudra pour le faire. Il ne restera

plus à M- François Mitterrand

qu’à expliqua à ses partenaires

africains - qu'Ü retrouve lundi

prochain au Burundi, à l’occasion

du sommet annuel franco-africain

— le succès de son intervention

militaire eu Tchad. Et qu'à les en
convaincre, ce qui sera une autre

affaire.'

JEAN-CLAUDE POMONT1.

La facture d'eau

du maréchal Bokassa
L'ex-empereur Jean-Bedef Bo-

kassa, châtelain de Hardricourt

(Yvalines). est dans le besoin.!.

Dans 'une déclaration émou-
vante. le monarque déchu de
Centrafrique en a appelé, mer-
credi 5 décembre, à la solidarité

internationale pour paya une
facture d'eau de 1 OOO F •:

« L’eau a été coupée au château
cet après-midi. Je ne peux payer
car je n'ai ni ressources, ni re-

venus, ni argent. » s Puisque
l’eau a été coupée, a-t-il ajouté,

j’en appelle au monde entier, et

plus particulièrement au gouver-
nement de M. Mitterrand. »

L'ex-empereur, qui réside en
France depuis le 4 décembre
1983 et qui se réclame en vain

de Ib citoyenneté français, a déjà

essayé de vendre son domaine
de Hardricourt. et s'est heurté à
l’opposition de l'Etat centrafri-

cain qui en revendique (e pro-

priété. En août dernier, interrogé

sur l’état de sa fortune, il répon-

dait modestement : €Juste sept

propriétés. » En septembre, il in-

diquait qu'il ne .disposait que de
sa retraite d'ancien capitaine de
l'armée française, soit «r 7000 F
par mois », pour nourrir sa nom-
breuse famille.

« L’eau a été coupée au châ-

teau... » Le gouvernement fran-

çais restera-t-il insensible à ce
pathétique appel ? « Si l’eau

n’est pas rétablie, menace l’an-

cien empereur, je m'amène de-

main devant l'Elysée pour récla-

mer le retour dans mon pays. Je
ne peux pas faire mourir toute la

famille. »
a

Un chômeur de quarante ans,

qui faisait depuis lundi dernier le

pied de grue devant le palais pré-

sidentiel, a été reçu mercredi par

un chargé de mission. Précédent
encourageant pour le maréchal-
empereur.

PRIX

MÉPICIS ÉTRANGER

Eisa

- roman .

-
‘ ..V traduit de Vitalien par Jean-Noël Schijano

‘Une des pins grandes romàncières-de'ce temps’-

U Nicole Zàh&Xc fyforïdc
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ASIE

Aux lointains confins de la Chine...
II. — L'or noir de

Peuplé en majorité d’ethnies

d'origine turque m iranienne, de
refig^si tsfcuniqne, le Xmfiangf
région vaste comme trois fois n
France an nord-ouest de la
Chine, commît dépens (reste ans
une forte colonisation de la oa-

tionaEtë dominante te pays, les

Hans. Ces nouveaux arrivants

doivent être, dans l'esprit des di-

rigeants de Pékin, le fer de lance

des ambitieux projets de déve-
loppement économique que le

pouvoir nourrit pour cette loin-

taine province « autonome »

(leMonde du 6 décembre).

Karamaï. — Sons un ciel de
plomb, la voiture — un vieux modèle
japonais sans air conditionné — file

vers Karamaï, la cité de T« or noir »,

dans l’extrême nord-ouest du Xin-
jiang chinois. Sur l'asphalte sur-

chauffé, des mirages de chaleur

tremblotent dans le knmam avant de
s'évanouir à l’approche du véhicule,

dont les roues s'arrachent avec peine

au revêtement. - Il n'y a ni oiseau,

ni fleur, ni herbe verte à Karamaï
/ Rien que te sable, le vent et le dé-
sert

. /Je ne veux pas aller à Kara-
mai /Mes pas m'entraînent vers

d’autres horizons. • Combien de gé-

nérations d’explorateurs cette an-

cienne complainte a-t-elle accompa-
gnées dans ces solitudes infinies ?

Aujourd'hui, Karamaï ne fait plus

peur. le voyage n’est pas de-

venu pour autant une partie de plai-

sir. Dans ce paysage lunaire de

pierres et de dunes de sable, de ro-

caille et de maigre végétation, seul

l’alignement des poteaux télégraphi-

ques. sur le côté de la roule, appa-

raît comme un témoin — fragile —
de la civilisation extérieure.

Pour la première fois, Karamaï
s’ouvre à un journaliste occidental,

et il est bien normal que le visiteur

pin» honoré paie son' tribut aux
rudes conditions climatiques des

lieux.' Après tout, cette insupporta-

ble impression d'étuve, cet air brû-

lant qui lacère le visage et engourdît

la nuque, cette torpeur et cet acca-

blement sont assurément peu de
chose, en comparaison des terribles

épreuves subies, U y a une trentaine

d’années, par les premiers foreurs

envoyés, dans un dénuement pres-

que complet, à la recherche de T « or

noir*.

Cest en juillet 1955 que l’équipe

de forage 1 219 commença à creuser

ce qui allait devenir, quelque temps
plus tard, le puits n° un du gisement

pétrolifère de Karamaï. Un monu-
ment, érigé sur les lieux mêmes de la

découverte, à S kilomètres de la

ville, rappelle l’exploit de ocs pion-

De notre envoyé spécial MANUEL LUCBERT

niera. A l'époque, Karamaï n’existait

pas. Pour tout domicile, la quaran-

taine d'hommes de l'équipe 1 219
avaient le ciel au-dessus de leur tête

et la terre sous les pieds. Pour se pro-

téger du vent et s’isoler de leurs

compagnons — on n'ose, dans un tel

cadre, parler d’intimité, - ces cou-

rageux en étaient réduits à s'aména-
ger des abris dans le soL

Le problème le plus grave était

l'eau. Aujourd’hui endore, c'est une
grave préoccupation, malgré la

construction d'un réservoir alimenté

par la rivière Beiyang. qui descend
de montagnes proches au nord. La
contenance maximale de ce bassin

est de 17 millions de mètres cubes,
maïs cela est insuffisant pour les be-

soins grandissants de la cité et de
l'exploitation pétrolière. Les pre-

miers arrivants devaient, quant à

eux, se contenter chaque semaine
d’une bassine d’eau, plus ou moins
claire, par personne. C'est dire

qu’ablutions et soins corporels
étaient limités au strict minimum.
En 1955. au milieu de tous ces

hommes à l’âme endurcie, H se trou-

vait aussi une femme, une seule.

Une jeune fille de dix-huit ans. atti-

rée, paraît-il, par l’aventure dans le

désert. Au bout de quelques mois, le

chef d'équipe - hiérarchie oblige !

- la prit pour compagne et de leur

union naquit un bébé, une fille que
ses parents appelèrent Keyi : k pre-

mier gnfnnî de KnramàT

Lèvent

Voilà pour la légende de ce Far-
West chinois. Karamaï a perdu, au-
jourd'hui, ce caractère de campe-
ment nomade qui resta attache à
l'époque héroïque. La • cité du pé-
trole » est devenue entre-temps une
ville moderne de 170000 habitants

aux larges avenues bordées de pci?
pliera. L'eau chante dans les canaux
creusés le long des rues. La moitié

des habitants ont un emploi lié, de
près ou de loin, au pétrole. Malgré
son nom ouïghour, qui atteste de ht

connaissance ancienne par les tribus

locales de l’existence d'hydrocar-

bures dans le sous-sol — Karamaï, en
ouïghour, signifie • huile noire », —
la ville est de peuplement han à

80%. Une population d’implantation

récente, transférée de l'intérieur du
pays ou d’autres parties de la région

autonome du Xinjiang en fonction

des besoins croissants de l’industrie

pétrolière.

Officiers
ministériels
VENTES PAR
ADJUDICATION

Rubrique O.SJ*. *

64. rue La Boétie - 663-12-66

Vente s/tais, imntob. Pal. de JusL

NANTERRE,
Mercredi? DÉC 1984, à 14 h

EN UN LOT

DEUXLOGEMENTS
A BOULOGNE-

BILLANCOURT (92)
9, rue Rirax — au 6* étage.

MISE A PRIX :60.000 F
S’adr. M* Guy ROUDRIOT, avoc. à

Paris (8*), 55, bd Malesherbes, t£L 522-

04-36. Visite a/pL le 17 DÉC. de il à

12 h. D ne sers donné aucun renseign.

avant les visites.

Vente au^SâSw^StiM^ffiînsTïnnîdr20 décembre 1984, à 14 heures

HOTEL PARTICULIER, PARIS (16*) rez-de-ch. et 2 étages

35, rue Claude-Lorrain - M. A PRIX 700.000 F

S’adresser Me BQISSEL^
avoc*t à p^S

26\%S
Sa*“sAnoc’

WW sur surenchère du dixième au PALAIS DETCSTEF
lejeudi 20 décembre 1984, à 14 heures - ENUN LOT

ra âPPAPTI?MPM1P au rcz-de-chauss£e comprenant entrée avec

ATTAU IJSMJallT galerie, 3 chambres, salon, s. à manger, cuisine,

salie de bains. WC ; UNE CAVE au sous-sol dans un cns. immob. à Paris (17*1

15, RUE DE PRONY-36, RUE DE CHAZELLES
M. A PRIX 795.300 F - S’adr. M* Jean IDRAC,
avocat, 28, rue de la Rochefoucauld. Paris (90. tel. 280-30-93 : M' ABA-
DIE. avocat. 23, boulevard Henri IV. Paris (4?) ; M" Georges KRIEF et Robert
TEMAM, avocats à Paris ( 16") , 155. avenue Victor-Hugo ; à tous avocats près

les T.G.l. de Paris. Bobigny, Nanterre, Créteil ; et sur les lieux pour visiter.

Vente sur saisie immobilière au Palais de Justice & BOBIGNY
k MARDI J.8 DÉCEMBRE 1984 A 13 b 30

UNE PROPRIETE A LIVRY-GARGAN (93)
2/4, avenue de la Poudrerie et 97/99, boulevard Robert-Schuman

cadastrée Section C au te 1255 pour 5 ares et 23 centiares

comprenant : une construction élevée partie sur cave et partie sur lerre-plein,

d’un rez-de-chaussée divisé en BOUTIQUE, entrée, grande salle, petite salle,

cabinet et cuisine. D’un 1“ étage divisé en 7 CHAMBRES, et d’un second étage
divisé en 6CHAMBRES lambrissées.

MISE A PRIX :150.000 F
S’adresser a la Société Civile Professionnelle cTAvocats ÉTIENNE, DORE,
WARET-ÉTIENNE, FENART, ALEMANT. 11. rue du Général-Leclerc à

931 10 ROSNY-sous-BOIS - TéL 854-9047

vËNTEâprtelîqîjîdai5nd^î!!!sâ!î?ÂLASDËjÜSTÎCETSÂmERRË?
k mercredi 19 décembre 1984, è 14 braies - En an seul lot

AU PLESSIS-ROBINSON (92)
1) TERRAIN rue du Moulin-Fidèle, sans numéro

2) DROIT AU BAIL EMPHYTEOTIQUE
pour la période restant à couvrir, consenti à la Société RVA par les époux
PELISSOLO â compter du 25 avril 1955 pour finir le 25 avril 2054, d’un

TERRAIN sis 20. rae du Moulin-Fidèle

3) L’ENSEMBLE INDUSTRIEL
édifié sur ces deux terrains

MISE A PRIX : 600.000 FRANCS
S’adresser à M* GUILBERTEAU , avocat, le Vallona », 38, square de la

Brèche-aux-Loups. 92000 Nanterre. téL 260-20-49 ; M' Patrick OUIZILLE,
syndic, 72. avenue Georges-Clemenceau. 92000 Nanterre : au greffe des criées
du Tribunal de Grande Instance à Nanterre, 179-191. avenue Joliot-Curie, où le

^^^^^^^ahjerttes^jhargesesid6j>Oj^etMjte^ei^gomM«iten^^^^^^

VENTE sur subrog., au Pal. de Just. à

Bobigny, k MARDI 18 DÉC 1984, A
13 b 30, EN UN LOT

APT-CAVE-PARK.
dépendant d'un ensemble immobilier

à OJCHY-sous-BOIS (93)
Vallée N.-D.-des-Anges, sans te • Bois

de la Couronne Ouest », Allée Frédéric

Ladretu£ mm n». Allée Maurice-Andin,
sans if.

Mise à Prix :70.000 F
S’adr. SCP. GASTINEAU, MALAN-
GEAU, BOITTELLE-COUSSAU.
avoc. assoc. à PARIS (1*), 29, rue des

Pyramides, tel. 260-16-79. M' BUAH,
avoc. à Paris (]“), 43, r. de Richelieu.

Th Avoc. pr. TGI Paris, Bobigny, Nan-
terre, CrèteiL S/Lieux pour visiter.

Vente s/Publications Judiciaires

au Palais de Justice & PARIS
k Lmdi J0 DÊC 19848 14 b

UNE PROPRIÉTÉ
compr. maison d’hab. 3 pièces cuis,

c. jardin dép. la tt d’une cont. de
821 m2 - 53, rae Gambetta,

MESNIL-LE-ROI (78)

Mise à Prix :80.000 F
- S’adresserà;

M* B. LÉOPOLD-COUTURIER
Avt, 14, r. d’Anjou, PARIS.
M* PHILIPPOT, Syndic. 169,
r. St-J&cques. Ts avts pr. TGI Paris,

Bobigny, Créteil et Nanterre.
S./lieux pr vis. Jeudi 6 Déc. 1984 de

14h 30à 15 h 30.

le jeudi 20 décembre 1984, è 14 heures

UN APPARTEMENT de 3 pièces principales an I1
étage

l SQUARE DE PORT-ROYAL, PARIS (13‘)

MISE A PRIX : 180.000 F - S’adr. H* Guy B0DDR10T,
avocat à la cour, 55, boulevard Maleshcrbes, 75008 PARIS, téL 522-04-36

;

visites sur place le i 1 DECEMBRE de 1 1 h à 12 h.

11 pc sera donné aucun renseignement avant les visites.

Vente sur saisie immobilière au Palais de Justice i BOBIGNY
k MARDI ]8 DÉCEMBRE 1984 i 13 b 30

UNE PROPRIETEA LA COURNEUVE (93)
3, rue des Prévoyants

Cadastrée Section au n» 27 pour 2 ares 26 centiares

comprenant : une maison d'habitation élevée sur cave, et d’un I
CT étage. Le

rez-de-chaussée est divisé en entrée, salle de bains et cuisine. Le premier étage en
palier, trois chambres, salle de bains.

MISE A PRIX : 100.000 F
S’adresser à la Société Civile Professionnelle d*Avocats ÉTIENNE, DORE,
WARET-ÉTIENNE, FENART, ALEMANT, 11. rae du Général-Leclerc à

931 10 ROSNY-sous-BOIS - Tél. 854-90487

VENTE après liquidation de biens au PALAIS DE JUSTICE A NANTERRE,
k mercrafi 19 décembre 1984, à 14 heures - En on seul lot

PROPRIETE A TREMBLAY-LES-VILLAGES (28)
5, rue de Bassin

comprenant premier bâtiment édifié sur terre-plein et cave d’un ample rez-
de-chaussée divisé en trois pièces se oom. grenier part, au-dessus; UN
APPENTIS de construction récente accolé à ce bâtiment ; second bâtiment édi-
fié sur terre-plein d’on simple rez-de-chaussée divisé en deux pièces couvert par
nef, pelouse devant les bâtiments ; deux vergers avec arbres fruitiers, jardin

LIBRE- MISE A PRIX : 106.000 FRANCS
S'adresser à M* CLTLBERTEAU, avocat, * le Valloua », 38, square de la
Brèche-aux-Loups, 92000 Nanterre, tel. 260-20-49

: M* P. OUIZILLE, syndic,
72. avenue G.-Clemenceau, 92000 Nanterre ; au greffe des criées du Tribunal de
Grande Instance i Nanterre oû le cahier des charges est déposé ; et sur les lieux

pour visiter.

Vente sur saisie immobilière au Palais de Justice A BOBIGNY
k MARDI 18 DÉCEMBRE 1984 1 13 h 30

UN APPARTEMENT en duplex A SEVRAN (93)
23, allée Jaoques-Deeour

comprenant au' niveau 1 : entrée, cuisine, placard, W.C., chambre 1, salle i
manger, salle de bains donnant dans la chambre 1. séjour avec escalier d'accès
au niveau 2. Au niveau 2 : dégagement, placard, salle de bains, W.C., placard,

salon, chambre 2. chambre 3. PARKING
MISE A PRIX : 240.000 F

S’adresser â la Société Civile Professionnelle d‘Avocats ÉTIENNE, DORE,
WARET-ÉTIENNE, FENART, ALEMANT, 11, rue du Général-Leclerc &

J 931 10 ROSNY-sous-BOIS - TéL 854-9037

Vente sur surenchère

au Palais de Justice â BOBIGNY,
le MARDI 18 DÉC. 1984 à 13 h 30

UN APPARTEMENT
ds bâL B au 2« ét. et 3* ét. esc. 10

de 4 pièces sur deux abeanx
terrasse sur longueur du séjour

PARKING en sous-sol

ds un ensemb. immob. sis â

.
SEVRAN (93)
27, allée Jacques-Decour

LIBRES DE TOUTE OCCUPATION
Mise à Prix : 237.600 F
S'adr. à M' J. DEVOS-CAMPY,

Avocat au Barreau de PARIS (15*)
12. square Desaix. téL 579-29-49. A la

Soc. Civ. Profes. d'Avoe. ÉTIENNE,
DORE. WARET-ÉTIENNE. FE-
NART, ALEMANT, 11, rue du Gai-
Leclerc à 93110 ROSNY-sous-BOIS,

léL 854-90-87.

VENTE SUR SURENCHÈRE AU PALAIS DE JUSTICE DE MEAUX (SEINE-ET-MARNE)
le JEUDI 13 DÉCEMBRE 1984 à 10 heures

D’UN CHATEAUSBCOMMUNE DE NANTOWLLET
(Seine-ei-Marne)

d’ÉPOQUE RENAISSANCE CLASSÉ
Sur cour carrée, entourée de douves - Dépendances diverses

DUNE SUPERFICIE DE 1 1 HECTARES 87 ARES 23 CENTIARES

LIBRE DE LOCATION
sauf eu ce qui concerne des HANGARS A USAGE AGRICOLE

MISE A PRIX : 1.100.000 FRANCS
S'ADRESSER POUR TOUS RENSEIGNEMENTS A :

.

- SCP F. & L. PRINET. Société d'avocats ü MEAUX (Seinc-et-Marue), 2, rue de Change. TéL; 434-14-07.
- M* RA 81 ER. avocat à MEAUX i Se ine-ci-Maroc) . rae des Teinturiers. Tel. : 434-49-59.
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Tang Hezbong, chef de l'équipe

de forage 32834, est l’on de ces dé-

racinés. D est arrivé â Karamaï en
1966, venant de son Sichuan natal.

Depuis lors, été comme hiver, fi a

exercé, sur le terrain, son métier de
foreur. Un beau métier, dit-fi, plutôt

bien payé (environ 150 yuans par

mois, soit à peu près trois fois le sa-

laire moyen d’un ouvrier chinois),

mais pas de tout repos. Les horaires

de travail sont adaptés à une produc-

tion qui ne s'arrête jamais : trois

équipes se relaient, nuit et jour,

toutes les huit heures, saur la plate-

forme de forage. Et puis, il y a les

conditions atmosphériques : en
janvier-février, le thermomètre, dans
cette partie du bassin de Dzounga-
rie, descend régulièrement à moins
35°C; l'été, la température atteint

facilement 40 C & l’ombre, ta Dieu
sait si l’ombre est rare sur uns plate-

forme!
Mais le plus dur, c’est ic vent. Le

vent d’hiver, qui gèle les mains et le

visage et, pis encore, l'effroyable

vent de printemps, qui soulève de
brusques tempêtes de sable et dont
la violence atteint la force 10 sur
l’échelle de Beauibn. Quand un tel

vent se lève, il ne reste plus qu'à s’as-

surer d’un coup d’œil que personne
ne traîne sur la plate-forme, que le

matériel est solidement fixé, comme
sur un navire au milieu de l’ouragan,

et & se claquemurer dans les bara-

ques.

Ce climat extrêmement rude ex-

plique, pour une part, la mise en ex-

Ê
loitation tardive du pétrole de
Izoungarie. Les Russes, dont les in-

térêts dans la région furent impor-
tants pendant la première moitié du
siècle, avaient pourtant fait une dé-
couverte dès 1938 à Wusu, à une
centaine de kilomètres de Karamaï.
Et les Chinois affirment, de leur

côté, que la présence de pétrole à
Karamaï leur était connue dès \ 906,
sous l’empire des Qing. Le folklore

local assure même que les autoch-

tones ont exploité depuis des temps
immémoriaux de petits puits indivi-

duels creusés au pic et qu’ils se

chauffaient et s'éclairaient avec
l’« huile» qu’ils y recueillaient. En
traversant les champs pétrolifères,

on peut, en tout cas, constater qu'en
certains endroits F« huile » perce &
la surface du sol, oè elle fait des
bulles. Un phénomène qui, bien
avant le démarrage de l'exploitation

intensive, a dû, assurément, exciter .

bien des curiosités.

Mais, dans les temps troublés
d'autrefois, l'extraction du pétrole

était foin, pour les uns comme pour
les autres, d'être une priorité. Les
seigneurs de la guerre chinoise, trop
occupés â s’entre-massacrer, avaient

d’autres soucis en tête que le déve-
loppement économique de ces vastes

étendues désertiques. La révolte
hui (1) de Ma Zhongying, dans les

années 30, l’agitation des autono-
mistes ouïghours, les manœuvres de
Staline, fidèle continuateur de l’ex-

pansionnisme tsariste, suffisaient i
accaparer les bras et les énergies.

Objectif ambitieux

La roue de l’histoire eût-elle

tourné différemment que la Chine
n’eût peut-être jamais vu la couleur
de la richesse pétrolière gisant sous
le sable du Xinjiang. Sheog Sincai,

seigneur de la guerre local, devenu
maître de la régioc en 1933 avec le

soutien russe, n
T
avait-H pas signé, en *

1940, un accord qui concédait aux
Soviétique» l’exploitation du sou»«ol
pendant cinquante ans? Heureuse-
ment pour Pékin, Nfirita Khroucht-
chev, dans on de ces gestes surpre-
nants qu'il réserva à ses amis comme
à ses adversaires, décida, en 1954,
de renoncer - sans compensations -
au contrôle soviétique en ce do-
nnHira.

Il reste de bon ton i Karamaï,
malgré la reprise prudente des
contacts avec Moscou, de noircir les

intentions des Soviétiques dans les

années 50. Les Russes, affirme-t-on,

se seraient employés à décourager,
les Chinois de se lancer dan» Pexplo-
radon pétrolière, en prédisant. —
faussement et à dessein ! — que le gi-

sement de Karamaï n'avait aucun
avenir. Pour mieux souligner que la

mise en exploitation fut une affaire

strictement nationale, on dit aussi

que les experts russes, que l’on peut
voir sur fes films d’archives fêter
joyeusement avec leurs amis chinois

d’alors la première découverte de
1955, quittèrent le Xinjiang la

même année. Or il semble bien, se-

lon d'autres sources, que la coopéra-
tion sino-soviétique sur le terrain se

pendant encore un an ou

Le lancement de l'industrie pétro-

lière du Xinjiang n'en est pas moins
présenté comme un exemple de dé-
veloppement « par ses propres
forces ». La poursuite de cette poli-

tique, aujounThui encore, n’est pas
contradictoire avec une certaine
coopération avec l'étranger, dont la
France est, cette fois, le bénéficiaire.
Après un premier séjour de trois ans
(1981-1983), les géologues de la

Compagnie générale de géophysi-
que, dont le travail a été apprécié
par les Chinois, vont revenir a la fin
de cette année pour une nouvelle pé-
riode de deux ans.

Cet effort de prospection est in-

dispensable, si la région autonome
veut atteindre l’objectif de produc-

tion de 20 mfiliocs de tonnes qui loi
a été fixé par Pékin pour b fin du
siècle. A l’heure actuelle, la produc-
tion totale du Xinjiang est de
4,2 millions de tonnes par an.
La quasi-totalité, soit 4 mutions de
tonnes, est fournie par Karamaï.
Les structures d’hydrocarbures de
Karamaï s'étendent sur.une superfi-
cie de 5 000 mètres carrés. mniq
l’importance des réserves estimées
'n’est pas véritablement comme. No-
tons simplement qu’au prévoit une
production plafonnée entre 4 et
5 millions de tonnes par an <ftd à
l’an 2000. D faut donc se lancer à b
recherche de nouveaux gisements.

Les travaux d’exploration géologi-
ques viseraient en premier tien, se-
lon tes responsables interrogés à
Uruznqi, fiP sud-est du bassin de

- Dzoungarie. Si les résultats se révè-

lent positifs, on prévoit que cette
zone deviendra un second KacamaL

.
Mais les espoirs Ira plus grands sont
placés dans le développement de
l’autre bassin sédimemaire de Xin-
jiang, celui du Tarim, au sud de la
chaîne des Tiansban. Une produc-
tion de 10 millions de tonnes eu est
attendue dans une quinzaine d'an-
nées.

Cet objectif paraît fort ambitieux
compte tenu des conditions d’exploi-

tation (climat et géologie). A Hns-
titut de recherche sur la technologie
du forage de Karamaï, on reconnaît

que le travail est difficile dans le Ta-
nm en raison, notamment, d’une
couche de sable beaucoup plus
épaisse que dans le nord. Mau on se
déclare « confiant » dans le carac-

tère » très prometteur m te gise-

ment.

Le soutien de Pékin

La mise en valeur des ressources

pétrolières est l'un des axes favorisés

par Pékin pour faire du Nord-Ouest
une grande zone de développement
au cours du siècle à venir. U n’est

pas le seul. Quatre autres « pôles »

prioritaires ont été retenus : l’agri-

culture, les industries légères (tex-

tile et alimentaire), l’énergie et, en-

fin, l’industrie des matériaux de
construction. De plus, il convient

d'accorder une attention particulière

à la conservation des eaux et à l'ex-

tension du réscau de transports. •

En matière énergétique, outre le

pétrole, le Xinjiang dispose d’impor-

tantes réserves de charbon, estimées

6 150 milliards de tonnes. Mais leur

exploitation m'est pas encore très

poussée (12 millions de traînes par
an).

Dans le domaine des transports, la

réalisation, & la fin des années 50, de
la ligne Urumqi-Lanzhou - le fa-

meux « Xinlan » - avait permis le

rattachement du Xinjiang au réseau
ferroviaire chinois. Depuis Lois, on
a peu progressé et les projets d'ex-

tension sont assez Flous. Dans oes

conditions, le réseau routier reste

fortement sollicité. 11 s'étend au-
jourd'hui sur plus de 2 1000 kilomè-
tres (3000 kilomètres en 1950). La
percée, par Tannée, d’une voie d’une
longueur de 530 kilomètres à plus de
3 000 mètres d’altitude, â travers les

monts Thianshan facilite les liaisons

entre les bassins de Dzoungarie au
nord et du Tarim au sud, que sépa-

raient autrefois quatre jours de
voyage. L’oléoduc posé entre Kara-
mal et

.
Urumqi a, d’autre part,

permis de soulager le trafic rou-

tier.qrie les camions-citernes 'encom-
braient entre les deux villes.

On se félicite, à Urumqi, du taux
de croissance atteint l’an dernier : la

valeur de la production industrielle

et agricole a augmenté de 12.8 %
par rapport & 1982. Mais on n’en

reste bas moins prudent pour l’ave-

nir. On estime, en particulier, que
même si le développement de la ré-

gion autonome s'accélère, grâce à
nm».Tnïo» en valeur plus intensive des
richesses naturelles, le Xinjiang
aura besoin encore longtemps du
soutien du gouvernement central
Actuellement, le budget de la région

est financé, pour les deux tiers, par
l'Etat et pour un tiers par des res-

sources propres. Dans les années à
venir, les suoventiOBS de' l’Etat, loin

de diminuer, doivent augmenter,
chaque année, te 10%.
Le réalisme des responsables lo-

caux tranche avec l'ambition que
nourrit Pékin pour cette immense ré-

gion, oû plusieurs dirigeants de pre-
mier plan - MM. Hu Yaobang, se-

crétaire général du parti, et Zhao
Zïyang. premier ministre, notam-
ment, — se sam rendus l’an dernier.

Sans doute est-on davantage
conscient sur place., des. limites
(moyens financière et humains) et

des difficultés (distances, climat).

Dans la perspective d'on décollage
économique, la réactivation des
contacts sun-soviétiques- pourrait
cependant représenter un facteur

positif. Ce -réchauffement semble,
en tout cas; envisagé A Urumqi,
certes sans emballement, mais de fa-

çon plutôt favorable.

Prochain article:

AU CŒUR DUGRAND JEU
SINO-SOVIÉTIQUE
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(J) De religion musulmane, les Huis
sont l’une dea .principales minorités na-
tionales de Chine (5Js millions).
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Le mystère sur l'état de santé

du président Marcos s'épaissît

De notre correspondant

Tokyo. — Sur une porte du palais

présidentiel de Malacanang à Ma-
nille, un écriteau annonce : « salle

des urgences ». Devant la pote on
gnunophone répète sans fin : « L’an-
nonce de ma mort est prématurée. -

La voix est celle du maître de céans,

Ferdinand Marcos, et, jusqu’à plus

ample informé, ce n’est pas une voix

d'oulrc-tombe. Mais ce dessin d’un
hebdomadaire régional reflète bien

l’incertitude qui règne depuis trois

semaines à Manille où l’on sait le

président Marcos malade, sans
doute plus qu’on ne le dit officielle-

ment et moins que certaines ru-

meurs le laissent entendre.

On le sait, mais, à part photos, en-

rcgûireinents et bulletins de santé

officiels pas tout à fait convaincants,

le président n’est pas apparu en pu-

blic depuis bientôt un mois. Le mys-
tère et l’inquiétude demeurent. Ils

oit même été renforcés cette se-

maine par la déclaration alarmiste

d’un homme réputé responsable et

bien informé. Le cardinal Jaime Sin,

chef de l’Eglise catholique philip-

pine, estime que le président souffre

d’une affection plus sérieuse que la

grippe dont parlent les versions offi-

cielles. Une maladie assez grave

pour que son évolution présente le

risque de - répercussions criti-

ques ». Le cardinal a parlé du dan-

ger d’une prise du pouvoir par une
junte militaire et de désordres civils.

Î

Depuis le 14 novembre, date à la-

uelfe un ancien ministre de
L Marcos avait affirmé que le pré-

sident venait de subir une interven-

tion chirurgicale (non spécifiée), le

gouvernement s’en est tenu à la ver-

sion « bronchite - et « asthme ». fi

s’est efforcé, par ailleurs, d’apporter

des preuves (Tune continuité des ac-

tivités de l’homme et du chef d’Etat

Le président a ainsi été vn en robe
de chambre bavardant avec son mé-
decin, mais U semble bien qu’il

s’agisse d’un document relativement

ancien. Un autre le montre signant

le budget en présence de membres
du cabinet Pour le reste, c’est l’ab-

sence et le silence. Son épouse,
Imelda, assurait, le 14 novembre,
que son époux reparaîtrait en public

au plus tard dans quatre jours. On
attend toujours.

Dans ces conditions, la question

de la succession se pose. D’autant

plus que, d’une part, le régime auto-

cratique et personnalisé imposé par
le «clan Marcos» aux Philippins

depuis vingt ans est au mains aussi

malade (politiquement, économi-
quement etfinancièrement) que son

résinai

tannée,

sur laquelle M. Marcos s’est appuyé
pour consolider son pouvoir menacé,
joue un râle politique de plus en plus

important
Le gouvernement, laissé à des

technocrates proches de la Banque
mondiale et du FMI. se borne â né-

gocier avec ces institutions, et avec

padministration américaine, le prix

d’un redressement économique et fi-

nancier. Les erreurs de gestion et la

corruption, une conjoncture interna-

tionale défavorable, une hémorragie

de capitaux locaux et, surtout. Tes

remous politiques provoqués par

l’assassinat du sénateur Bcnigno
Aquino en août 1983 ont conduit les

Philippines au bord de la banque-

route. C'est parce qu’il avait eu vent

de la gravité de 1 état de santé de

M. Marcos (atteint, semble-t3i.

d'une grave affection rénale) que le

chef de l’opposition modérée s’était

décidé à rentrer d’exil. On sait que
le rapport de la commission d'en-

quête sur cette affaire accuse une
vingtaine de militaires, dont le gêné-

.

rai Ver. chef d’état-major et parent

ddu président, d'être directement

responsables n meurtre.

A la suite d’un récent amende-
ment constitutionnel, en cas dde dis-

parition ou d'incapacité du chef de

l’Etat, le président de l’Assemblée

nationale doit lui succéder et procé-

der à une élection dans les soixante

jours.

R.-P. PARINGAUX.

Pakistan

LES PARTISANS

D'UN BOYCOTTAGE
DU RÉFÉRENDUM

SERONT SÉVÈREMENT PUNIS

Islamabad (AFP). - Une octios-

nance prévoyant des peines d’empri-
sonnement de trois ans assorties de
lourdes amendes pour ceux qui
appelleraient à boycotter le référênr

dum plébiscitaire prévu le

19 décembre a été adopte, mercredi
5 décembre, par le générai Zia
UlHaq.
Aux termes de cette ordonnance

quiconque « persuadera, provo-
quera ou conduira * un électeur â
- ne pas exercer son droit de vole, à
ne pas participer ou à boycotter

toute.élection ou référendum » sera

puni • d’une /seine allant Jusqu'à
trois ans de prison, pouvant être

assortie d'une amende allant
jusqu’à 500 000 roupies
(35 000 dollars US).

'

Une seconde ordonnance, adoptée
en vertu de la loi martiale, disquali-

fie pour sept ans aux élections natio-

nales et provinciales, toute personne
condamnée en vertu de la première
ordonnance.

Le gouvernement militaire pakis-

tanais coupe ainsi court, en les reje-

tant dans Villégalité, aux tentatives

de l'opposition qui entendait faire

campagne pour le boycottage de ce
référendum plébiscitaire, annoncé
samedi. La consultation doit être

suivie par des « élections islami-

ques» avant mars 1985. Elle entraî-

nera la reconduction du général Zia
à la présidence de la RéjRépublique
pour cinq ans.

WV IIMHHWIVI

président II est dair depuis pas mal
de temps, d'autre part, que Pan

Salut

les

i
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Sri-Lanka

Les nationalistes tamouls auraient tué

neuf otages cingaiais

Colombo (AFP). - Les nationa-

listes sri-lankais auraient tué de
sang-froid les neuf travailleurs cin-

gaiais qu’ils avaient pris en otage (le

Monde du 6 décembre). Le ministre

de la sécurité nationale, M. Lalith

Athulathmudali, a indiqué, mer-
credi 5 décembre, qu’il avait des in-

formations « sûres » lui permettant
de penser que ces neuf otages
avaient été placés dans un pièce que
les * terroristes * avaient ensuite

fait sauter à l'explosif. Cette prise

d'otages, qui avait coïncidé, lundi

3 décembre, avec l'attaque d’un

train dans la région de Jaffna, au
nord de l'fie, est l’un des épisodes de

Cambodge

AFFRONTEMENTS

ENTRE KHMERS ROUGES

ET FORCES VIETNAMIENNES

Bangkok (AFP). - Des affronte-
ments entre Khmers rouges pro-
chinois et forces vietnamiennes et
cambodgiennes se sont produits, le

mercredi 5 décembre, près de la
frontière entre le Cambodge et la
Thaïlande, à 250 kilomètres à l'est

de Bangkok. D'après des sources
khmères rouges, dix soldats vietna-
miens ont été tués au cours de ces
affrontements, qui se sont produits
sur le sol cambodgien.

D’autres combats ont également
opposé mercredi les nationalistes du
Front national de libération du peu-
ple khmer (FNLPK) aux Vietna-
miens près de la base de Nong-
Chan, a-t-on appris auprès du
FNLPK. Les Khmers rouges comp-
tent environ 35 000 hommes combat-
tant les 150000 à 170000 soldats
vietnamiens présents au Cambodge.

Le retrait total des forces vietna-
miennes du Cambodge ne pourra in-
tervenir aussi longtemps que persis-
tera une « menace chinoise * contre
ce pays, a déclaré mercredi à Mos-
cou M. Hun Sen, vice-premier mi-
nistre et ministre cambodgien des
affaires étrangères.

la lutte menée par les Tamouls pour

obtenir l'indépendance, le 14 janvier

1985, jour de la fête des moissons.

Au cours des quatre derniers

jours, le harcèlement des « sépara-
tistes -, selon l’expression de Co-
lombo, n’a ras connu de répit autour
de Jaffna. Dans toutes leurs actions,

ils ont subi des pertes importantes,

ce qui ne paraît cependant pas enta-

mer leur combativité.

L’armée est, par ailleurs; soup-
çonnée, au pis, de se livrer à des re-

présailles contre les populations ta-

moules civiles, au mieux -de ne pas
toujours faire la différence entre les

extrémistes actifs et les sympathi-
sants. Des informations en prove-

nance de Mannar, dans le nord-est
de IHe, ont fait état de la découverte
de quatre-vingt-dix corps qui pour-
raient être ceux de Tamouls vic-

times d’actions de représailles de
l’année. Selon une source informée,
ces cadavres ont été découverts au
bord d’une route où un soldat avait
été tué et sept autres blessés, mardi,
par l’explosion d’une mine. Le gou-
vernement a affirmé que vingt-
quatre « terroristes » avaient été
tués au cours de la contre-attaque,
mais il a démenti que l'armée se soit
livrée à des représailles.

• Les Etats-Unis expriment leur
soutien à Colombo. - Les Etats-

Unis ont fait part, mardi 4 décem-
bre, de leur « profonde préoccupa-
tion » devant la situation au
Sri-Lanka. Dans une déclaration, le

département d’Etat a précisé que les

Américains déploraient « la récente
escalade des attaques armées contre
des cibles gouvernementales et

contre des civils innocents », et que
celles-ci * représentent un défi sé-
rieux et injustifiable à l’encontre
d’un gouvernement qui pratique la

démocratie et poursuit actuellement
des efforts pour satisfaire tes légi-

times aspirations de ‘la minorité ta-
moule — (AFP. )

LeMonde
diplomatique

DÉCEMBRE 1984

DES AMÉRICAINS
MOINS TRANQUIITFS
CHEZ LES ra’jOJRNAUX ET AU «MONDE»

5, RUE DES ITALIENS, 75427 PARISCEDEX 09

L'ARTISANAT

DE L'U.R.S.S.

A PARIS
Objets d’art populaire,
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pierres taillées de l'Oural,

céramiques de Géorgie, porcelaine,

laques de Palekh et Mstéta,
plateaux de Jostovo,

châles ukrainiens,

vaisselle en bas de Khokhloma,
fourrures, disques, livres d’art,

récepteurs radio ondes coûtes,

radios-réveils,

reproductions d’icônes, guides,

canes, philatélie,

produits alimentaires.
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Plus de deux nulle morts, des milliers de blessés,

des centaines d'aveugles

Des médecins sur place in-

diquaient, jeudi matin 6 dé-

cembre, que la fuite de gaz
toxique à l'usine de pesti-

cides de Shopal. avait provo-

qué la mort d'au moins
deux mille cinq cents per-
sonnes. « Le gaz continu» de
tuer», a déclaré Fun d'entre

eux. Ce nouveau bBan n'avait

toutefois pas été confirmé of-

ficiellement. Deux mOe per-

sonnes hospitalisées se trou-

vent encore dans un état

grave.

New-Delhi. - Cinq cents méde-
cins, des milliers d’infirmiers et de

volontaires para-médicaux, des

équipes de scientifiques bardés

d’appareils de mesure, la police et

l’armée dans les rues, des vautours

dans le ciel et rôdeur âcre des cada-

vres qu’on brûle sans interruption

sur les sites de crémation : au qua-

trième jour du drame, tandis qu’à

Delhi des militants syndicaux ten-

tent sans succès d’occuper le siège

de Union Carbide, Bbopal, la ville

gazée, lente lentement de sortir dn
cauchemar.

fi n’y a plus de fuite, plus de dan-

ger, répètent inlassablement les

autorités. Mais on découvrait encore

jeudi matin 6 décembre des cada-
vres rigidifiés à l’intérieur des bara-

ques de bras du bidonville voisin de
l’usine. Ce jeudi, après que de nom-
breux malades eurent expiré dans
les hôpitaux, le bilan s’établissait à
plus de 2 000 morts ;

50 000 patients ont été traités

depuis lundi et près d’un millier sont

encore entre la vie et la mort. Les
médecins ne sont plus très sûre de,

pouvoir jamais rendre la vue aux
centaines de personnes qui souffrent

de cécité. La plupart ne peuvent

même plus ouvrir les yeux pour per-

mettre l’instillation de quelques
gouttes rédemptrices.

Dans les poumons surchargés des

autopsiés, les médecins ont trouvé

un liquide jaunâtre qui, selon eux,

pourrait indiquer que le poison éva-

poré dans l'atmosphère contenait

non seulement du mcthyl-isocynate

De notre correspondant

(MIC) mais aussi du phosgène, ce
ga7 mortel utilisé pendant la pre-

mière guerre mondiale. Les analyses

en cours permettront de le détermi-

ner plus tard.

Pour l’heure, il faut s’occuper des

vivants. Deux camps ont été spécia-

lement dressés pour accueillir les

centaines de petits orphelins ' qui

errent, les yeux enflammés, à travers

les vieux quartiers empoisonnés. On
les soigne, on les nourrit, an les

réconforte. Ceux-là, probablement,

s’en sortiront. * Mais avec quelles

séquelles ? » s’interroge un étudiant

en médecine. Un professeur de
Delhi parle de disfonctionnement du
système rénal et peu-être même de
désordres neurologiques. Mais, selon

un spécialiste, nul ne le sait vrai-

ment : • Les laboratoires d"analyse
ne disposent encore que de données
partielles et les études portant sur
les effets de ce gax sur l’organisme

humain sont quasiment inexis-

tantes. » On ne sait pas- non plus

jusqu’à quel point les récoltes de la

région et le lait des vaches survi-

vantes sont consommables. On
s’inquiète en haut beu des consé-

quences à long terme de la pollution.

Beaucoup de carcasses animales
jonchent encore les alentours du
complexe chimique et Ton peut voir

de temps en temps des chiens
affamés disputer aux vautours les

restes d’une vache sacrée ou d’un
buffle, couverts de mouches. Au
cimetière musulman des cadavres
trop rapidement ensevelûi ont été
déterrés par les chiens et l’on

s'emploie maintenant à creuser pins

profond. Virions d'horreur qui mul-
tiplient les craintes d'un aévetoppe-
-ment rapide d'épidémies.

D’après M. Vasanth Sathe, le

ministre fédéral du pétrole et de
l’industrie chimique, la responsabi-

lité de la tragédie repose entière-

ment sur la multinationale améri-

caine qui a b&ti l’usine. Du

Gaz de combat ou méthyl-isoeyanate ?

Le mfahhnt-dhectw général

fane entreprise rb'mâqnr française

licenciée d*Uak» Carbide, qui

connaît ks activités dn groupe
américain impüqaé dans la catas-

trophe de Bbopài, est affirmatif:
- Le produit responsable est bien
do tnétbyi-üocyônste, et nom du
phosgène. > D contredit ainsi des

hypothèses émises par des médias
américains et onest-aBemands se-

lon fasqwds le nage empoisonné
qui s’étend sar la ville indienne se-

rait constitué par ce gaz de com-
bat Certains spécialistes esti-

maient, en effet, qne le
méthyl-isoeyanate ne pouvait pas
être la came fat hécatombe de '

Fampteu1 de celle de BhopaL Cet
argument est contesté par des
chimistes, qui observent fut, si

ffsocyaaate est pins léger qm le

phosgène et peut donc pfas hdk-
ment se dissiper dans ^atmosphère,
II est fatriusèqnemeut pins tmdqne.

Le phosgène est Fane des subs-

tances nriHsétw pour synthétiser le

méthyl-isocyannte, fm-ménae tn-
gs&Jfé pour fabriquer des pesticides.

Mjds on n’a mante raison de sup-
poser que l'usine de Bbopal —
contrevenant aa traité de Genève -
stocke du gaz de conduit opéra-

tionnel ptûsqa’efle ne fait qtrïm-
porter le raéthyf-bocynata, sans le

fabriquer.

Il reste que ces prodrits, extrê-

mement dangereux, provoquent
l’un et Pantre Paspfayxie des per-

sanes qsi les uhakat à farte dose

â que les naines qd ks produisent
doivent fidre appel à de sévères ma-
sms de sécurité. De telles «d»-

nrnlnltCaaüTfB bc |Kurun eue cxptoiijed

dans des conditions satisfaisantes

que par des ingénieurs et des tech-

nicteus . qui maîtrisent parfaite-

ment les procédés de fabrication
mis en œuvre, et dans des nsfaes

employant des personnels compé-
tents. LTastsBa rton de ces naines

dans des pays à bas salaires frit

courir le danger de ne pas ffispoaer

de penonaeb compétents.

Explosion dans une mine à Taiwan

Au moins trente-deux morts
Taipeh (AFP). — Au moins

trente-deux mineurs ont été tués et
soixante-deux autres étaient tou-
jours bloqués, le jeudi 6 décembre,
dans une mine de charbon, à Sanh-
sian, près de Taipeh (centre de nié)
où une explosion de gaz s’est pro-
duite mercredi, apprend-on de
source policière taiwanaise.

"Les corps des victimes ont été
découverts à environ 1 000 mètres
de profondeur. Les mineurs ont été
tués alors qu'ils descendaient à
moins 2 500 mètres dam» le puits de
Haishan, le plus profond de Taiwan.

Les opérations de sauvetage mit
été ralenties par la présence de
fumées très denses de bhmde- de

carbone «fana les galeries, a indiqué
un spécialiste des mines. Les sauve-
teurs tentaient jeudi d'atteindre ks
soixante-deux hommes toujours blo-

qués dans une galerie, à près de
2 000 mètres de profondeur.

Les autorités de Taiwan ont
ouvert une vaste enquête sur ks
conditions desécurité dans les mines
après deux graves accidents sur-
venus cette année. Le 20 juin,
soixante-quatorze mineure ont été

tués à la mine «le Tncheng, près de
Taipeh. Trois semaines pins tard,

cent trois personnes ont été tuées

dans la même région au puits de
Meishan.
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Connecticut, ks dirigeants de Unhm
Carbide ont fermement démenti les

accusations et affirmé que le com-
plexe, construit par des spécialistes

américains, avait été entouré des
mêmes conditions de sécurité que
Celui, mdentiqüe, de Virginie. Une
seule chose semble pour l’heure
quasi certaine : la fuite a été décou-
verte par un employé autour de
23 heures, dimanche soir 2 décem-
bre, et ks premiers hurlements de la

sirène d’alarme ont retenti sur la

ville deux ou trois heures plus tard.

A la question de savoir si Les alertes

des années précédentes avaient été
prises au sérieux, suivies d’enquêtes

et quelles mesures supplémentaires

de sécurité avaient été imposées,
M. Sathe a répondu : « Oui, je sup-
pose que certaines mesures ont dû
être prises. (...) J’ai d’ailleurs

demandé un rapport sur ce sujeL »

En tout état de cause, k chef du
gouvernement du" Madhya-Pradesh,
M. Axjun Singh, a laissé entendre

mercredi que son gouvernement
envisageait sérieusement de poursui-
vre Union Carbide en justice pour
négligences. Le prtgridcnt de la

firme est arrivé jeudi matin â Bom-
bay avec une équipe de scientifi-

ques. Le groupe s’est déclaré prêt â
participer au dédommagement dfl

aux victimes, mais pour les autorités

du Madhya-Pradesh qui craignent

que 1e règlement financier du drame
soit réalisé an prix indien, * lescom-
pensations devrait être calculées à
partir des niveaux comparables
américains ». Les négociations se
sont ouvertes.

A New-Delhi, dans les journaux
et k monde politique.Je procès de la

multinationale a commencé, mais

les implications électorales de la

catastrophe pour k gouvernement
de M. Rajiv Gandhi restant à mesu-
rer.

PATRICE CLAUDE

• Le pape exprime sa * peine

profonde », — Jean-Paul II a

exprimé, mercredi S décembre, sa

- peine profonde pour l'effrayante

tragédie ». « Il s’agit d'une nouvelle

terrible souffrance pour un peu/de

déjà si éprouvé au cours des der-

niers mois », a déclaré le pape en

s'adressant à quatre mille pèlerins

participant à l’audience générale

hebdomadaire au Vatican. -
(AFP.)

AMÉRIQUES

Etats-Unis

CESSEZ-LE-FEU

AU SEIN PE LA FAMILLE

REAGAN

Washington (AFP). - La président

Reagan, fatigué de voir las querelles

au sein de sa famille évoquées en pu-
blic, a ordonné à ses enfants d'ob-

server un cessez-le-feu et de ne plus

parler à (a pressa de leurs problèmes
personnels. La « directive » présiden-

tielle a été révélée par le porte-parole

de M™ Nancy Reagan, M" Shefla

Tate, qui a ainsi rapporté les propos
du pôre à ses enfants : e Le président

a eût à son fils et à sa fille : * Taisez-

vous s.et S a ajouté ; « Ça suffit. »

La querelle de famille était appa-
rue au grand jour, le 22 novembre, à

roccasion de la fête de Thanksgi-
ving : fous les enfants du président

américain s'étalent réunis autour de
leur père, à fexception de Michael

Reagan, trente-neuf ans, fils adoptif

de M. Reagan et de sa première
femme, Jane Wyman. M1”* Nancy
Reagan alimentait alors, la chronique
en. dévoilant, dans une interview, que
Ronald et Michael étaient broufflés

depuis trois ans. Michael ae déclarait

«atterrés par ces propos et la se-

maine dernière. Maureen Reagan,
demt-scBur de Michael, mettait da
l'huile sur le feu en affirmant que Mft-

chael menait une vendetta contre la

fwnille.

C'en était trop pote le président,
apôtre des valeurs familîaies, qui dé-
cidait de faire preuve d'autorité, et
qui semble avoir été entendu. « Papa
ne eût rien, maman ne dit tien, Mao-
reen eet censée ne rien dira », a onsi

déclaré, kndi, Mkhael Reagan dans
une interview par téléphone à une
agence de presse américaine. Et il a
ajouté eue lui-même n’en dirait pas
plus.
* Michael a cependant démenti
qu'une mission de concSatkm ait été
confiée par la Maison Blanche è sa
scaur Maureen. Le As adoptif de Ro-
nald Reagan a ajouté qu'il assisterait

à la cérémonie d'investiture de son
père pour son second mandat, le

21 janvier prochain, mais B ne pense
pas passer tes tâtes de Noël en sa
compagnie.

Interrogé enfin sur le moment où
son fils de cfix-neuf mois, Ashkry,
aura le plaisir de faire la connais-
sance de son grand-père, Mchael a
répondu : eJe n'en sais riaa II y a
d'autres problèmes à rétfèr. Tout est

en train de s'arranger. Tout va
bien.»
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DE BHOPAL EN INDE
LES MESURES DE SÉCURITÉ CONTRE LES DÉSASTRES INDUSTRIELS

Une course contre la chimie
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I984scnH-dlc Fannéc detons ks
dangers ? Si l’on s’en tient à la défi-

nition du «danger technologique

majeur», dontM Haroim Ta^eff a
reçu la* charge an sein dû gouverne-
ment fiançais, 1984 apparaît bel et

bien comme une année noire. En fé-

vrier, c’est Texpïoâon d’on aModnc à
Cubatao, an BréâL Dans cette es-

pèce de Fos-sur-Mer tropicale situé

à 60 kilomètres de Sao-Paulo, la ca-
tastrophe entraîne la mort de plu*

âenn centaines de -personnes brû-
lées vives, asphyxiées ou noyées
dans le marais littoral En novem-
bre, ce sont des réservoirs de gaz de
la PEMEX qui explosent près de
Mexico: près de cinq cents morts,
trente ndDe sans-abri et une flamme
gigantesque qui restera danâles mé-
moires presque aussi vive qn’un
champignon atomique. Et voici

maintenant, an coeur de l’Inde, « la

plusgrande catastrophe Industrielle
de tous les temps ». A Bhopal, en ef-

fet, une ville d’environ sept cent
mille habitants, capitale de rEtai de
Madhyafndesh, ce sont- près de
deux mille morts qu’on a enterrés on
brûlés en hâte après la foire du terri-

ble gaz toxique emiepoaé dans les

cuves souterraines de Fusioe Union
Carbide. Et le bilan n’est pas dos.

Une coachzsian vient immédiate-

ment à l'esprit : voilà trois catastro-

phes qui se produisent dans le tiers-

monde, à proximité de villes

surpeuplées, (̂ ant rff* banlieues en-

vahies par des bidonvilles. Et, de
fait, ces désastres ont en commun de
s’être produits dans des pays où Fin-

dustriaüsation récente se fait à mar-
che forcée, sinon d»m la précipita-

tion. Dans chaque cas, le nombre
trèsélevé de victimes s’explique par

la présence d’un habitat «sab-
rage», incontrôlé, à proximité Im-

médiate d'installations industrielles

qui étaient censées, au départ, être à
récart des zones densément peu-

plées.

Est-ce & dire que ks pays de
vieille tradition industrielle et d'ur-

banisme contrôlé sont à l'abri de ce

genre de drames ? Le sinistre catalo-

gne des catastrophes industrielles

prouve que non': la vieille Europe et
les Etats-Unis a’out cessé de payer

tribut à l'industrie chimique, an gaz
ou au pétrole, notamment depuis la

dernière guerre. Seul Tatou», pour
Fumant, a pu être maîtrisé par les

industriels, comme si le spectre
d’Huoahiina les contraignait à une
prudence renforcée. Même le mé-
morable accident de Three-
Mïïe-Ialand, en 1979, aux Etats-

Unis, a fait plus de peur que de mal,
et les centrales nucléaires placées

sous haute surveillance semblent
privées du droit à Terreur.

Uptan

ORSEC-TOXH

En France, la dernière catastro-

phe industrielle remonte à 1966 lors-

que l'incendie de la raffinerie de
Feyzm, dans le Rhône, a provoqué la

mort de dix-sept personnes, en majo-
rité des sapenrs-pompien venus
combattre 2e feu. L’accident a servi

de leçon : ks services de la sécurité

civile, désormais, se livrent à des
exercices réguliers dans ks installa-

tions à rftque pour se familiariser

avec ks Heux. En 1973, le ministère

de {Intérieur a »»« an pwff un plan
ORSEC-TOX pour Torgamsation de
secours en cas d'accident mettant en
jeu des produits toxiques. Les pré-

fets de chaque département établis-

sent use «wuliatjois dan-
gereuses avec, pour chacune d’elles,

mie série de scénarios prévoyant les

catastrophes possibles. Le» sapeurs-
pompiers, pour leur paît, disposent

de fichkrs où sont identifiés ks pro-

duits chimiques existants. Des
conventions particulières sont pas-

sées avec les fabricants des produit»

les plus dangereux, Taade
cyanhydrique. On a même mis sur

pied dis « colonnes de secours pour
le risque chimique » et des « ceDuks
mobiles d’intervention radiologi-

que »_
Les responsables de la sécurité ci-

vile, toutefois, redoublent de pru-
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dence. En ces temps où Fou prône
sans,cesse la modernité et l’innova-

tion, Os mesurent le risque de nou-

velles technologies. « L'innovation,

ce sont des produits nouveaux dont
on ne connaît pas les effets ».

constate M. Alain Milhau, chef du
service prévention des pollutions in-

dustrielles à TAgence de la qualité

de la Fair, qui hü, s’inquiète surtout

des effluents qui attaquent la cou-
che d’ozone d»n» la haute atmo-
sphère et qui menaoent donc subrep-
ticement la survie de toute
rbumamté. Au PC de la sécurité d-
vOe, oo est plus terre à terre. Ce qui

compte, c’est la vie des hommes
d'aujourd'hui, c'est de se tenir prêt à
intervenir, dans l'heure, partout où
la mort accidentelle rôde. On a doue
préparé une nouveUe mouture du
pian ORSEC-TOX, qui va bientôt

être soumis an ministre de l’inté-

rieur. Ce plan, élaboré avec les mi-
nistère de k santé, de Fcnviroene-
ment, de l’industrie et les
professioanels de la chimie et du pé-

tiole, va aligner h protection des
m installations classiques » les plus

dangereuses surk modèle nucléaire.

• La sécurité autour des centrales

nucléaires est une bonne référence »,

explique le directeur de la sécurité

civile,M. Henri RouaneL

Méconnaissance

du toxique

Les motte de Bhopal, toutefois,

doivent nous apprendre nnmuKté.
Même si l'usine de Béziers, qui.

stocke le méthyt-isocyanate (MIC),
bénéficie (Tune hante surveflîancc,

Tacddent ne peut jamais être totale-

ment exclu. Après les mouvements
de grève qui avaient agité les person-

nels {le Monde du 12 novembre
1977), on avait pris des précautions

supplémentaires à h Littorale, cette

usine d’insecticide, située près de k
ZAC de La Devèze, peuplée de pln-

stems miniers d'habitante- A k sé-

curité civile, on montre fièrement k
« plan spécial » d'intervention —
plus une «Mitaine de pages bourrées

de plans, de cartes, d’adresses —
concernant la Littorale de Béziers.

Et Ton fait observer que k centre de
stockage situé sous le vent doraniant

et à l’opoosé de la ville ne conserve

que des mis de 180 litres. Même en

cas de malheur, dit-on, les dégâts se-

raient limités. « Avec cette boutique,

on est très à l’aise ». affirme gaillar-

dement le colonel Pierre Loûel, ins-

pecteur général de la sécurité civile.

- Nombre d’incertitudes demeurent :

cependant. «Nous avonspeu deren-
seignements sur le MIC. avoue k
professeur Etienne Fournier, respon-

sable du centre antiprasom de l’hôpi-

tal Fernand-Vidal Sur neuf cent
|

mille fiches en stock, nous n'avons

que trois documents sur ce produit,

et il afallu la catastrophe de Bho-
pal pour que l’on se rende compte
de sa toxicité Personne, avant, ne

pouvait dire qu’il était aussi dange-

reux. * Et pour cause : dans k no-

menclature internationale, le MIC
est clamé non comme produit toxi-

que "»»« comme produit inflamma-

ble. Les victimesindiennes prouvent

à leurs'dépens que le produit brûle

en fait les poumons de ceux qui k
respirent, même à faible dose.

Les industriels fiançais, une fois

de plus, font k gras dos. « Ce qui se
passe eu Inde est intolérable, admet
M. Jacques de Perthok, président

de la commission environnement du
CNPF. C’est atroce à dire, mais
c’est la rançon du progrès. Pour
améliorer les rendements apicoles,

on avait leDDT qui était dangereux
une fols répandu. On s’est rabattu

sur. des produits moins toxiques à
l’usage; mais plus dangereux en
cours de fabrication. Cest le risque

industriel Personne, dans l'indus-

trie. ne peut prétendre sérieusement

assurer la sécurité à 100 %. » Pour
ce délégué général de l’Union des
chambres syndicales de l’industrie

du pétrole, « leplus sûr. c’est encore

le pipe-line ». La preuve ? Le der-

nier rapport de CONCAWE (!)
(août 1984) indique que, pour FEu-
rope occidentale, k volume total des

produits pétroliers transportés en
2983 pur les 18 000 kflomêtres de li-

gne a été de 503 millions de mètres

cubes et que les pertes accidentelles

en ligne n'ont représenté qe
0,0003 % du total Bravo l'Europe !

Mais, à Cubatao, au Brésil, plu-

sieurs iwit»™» de pauvres «Kahiçq

ont péri à la suite d’une malencon-

treuse fuite en ligne. Quant au
méthyt-isocyanate, ou le transporte à
travers Tocéan eu conteneurs et, sur

terre, en fûts arrimés sur des ca-

mions. Les experts d’ORSEC-TOX
peuvent se tenir prêts.

ROGER CANS.

- (I) Organisation européenne des
«wTtpagrrW-» pétrolières pour la protso-
Kwi de reuvmmBment et de la santés

dont k süge est à La Haye (Pays-Bas).

UNE NOUVELLE ÉTUDE

DESÛRETÉ

POUR L'USINE DE BÉZERS

Le ministre de l’environnemBnt,

M" Huguetta Bouchardeau, a rap-

pelé à FAssemblée nationale, le

6 décembre, que l'usine La littorale

de Béziers était dépite 1977 soumise

è des contrôlée constants et qu'un

arrêté piéfactoial de 1979 fixait ta

capacité de stockage è 59 tonnes en
fûts dé 220 Btres'au maximum, r de
manière i nmitar l’ampleur que pour-

rait prendra un accident de manipula-

tion ». Le stockage est maintenu c i
antérieur d’un bâtiment dans lequel

une détection du MIC doit permettre

de déclencher automatiquement un

système d'aspiration des gaz».

Chiant au transport depuis Fos-

sur-Mer, où le produit arrive des

Etats-Unis. 8 est assuré par des

camions qui suivent «un itinéraire

particulier».

M*> Bouchardeau a précisé que. le

9 novembre dernier, des inspecteurs

des installations classées, venus à

Béziers, ont demandé une nouvelle

- « étude de sûreté », en Baison avec

un expert du Commissariat à l'éner-

gie atomique. Elle a rappelé qu'elle

avait signé, la 28 novembre 1983.

une câcuUnre aux convTBSsaires de la

République pour l’appBcatkm de Ja

directive européenne de Seveso (juin

1982). qui obtige les Etats membres
i exiger des industriels un bon niveau

de sécurité, s H faut fane entrer dans \

les mœurs Hdée de délit écologique, •

a-t-elle (êt, celui-ci pouvant aboutir i I

un crime contre rhumantté. »

Jean-

\jbtrto

Bus*»
La "somme" la plus

importante sur le

sujet... un chef-d'œuvre

delà musicologie

contemporaine.
Henry Halbreich

.

LABAGAGERIE
Vaste shopping zippé

la matière joue au serpent

les bordures et les poignées

sont en cuir

420F

Pans : 12, rueTrancher

41. rue du Four
74. rue de Passy

Tour Marne-Montparnasse

“SEMEUX,UTILE,VIFETEXCITANT”

"Ouvrage sérieux, utile, vifet excitant Dtae main, ü
satisfait la curiosité érudite, de l’autre il provoque, par son
audace à trier le vivant **(Jacqueline Rarier).

Le Dictionnaire des littératures de langue française

rassemble tous ceux qui, quelle que soit leur nationalité,

témoignent par leurs écrits du génie de la langue française.

Dictionnaire des -auteurs et des œuvres, guide des

études littéraires, ce livre des Livres" est aussi un panorama
complet de la littérature, des origines de celle-ci à ces toutes

dernières années.

Élaboré sous la direction de Jean-Pierre de Beau-

marchais, Daniel Couty et Alain JRey • 3 volumes •28% pages

• 192 pages d'illustrations * Index de 17.000 œuvres.

Dictionnaire des littératures

de langue française

m
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£iuye politique
LA SITUATION EN NOUVELLE-CALÉDONIE

« Tuer du Canaque »
De notre envoyé spécial

Hienghène. - Ce crime-là,

aucun prétexte, aucune angoisse,

aucune nuit sans sommeil ne

paraît pouvoir l'excuser. Il n’est

plus la bavure d'un moment
d'affolement. Les deux frères de

M. Jean-Marie Tjibaou, président

du gouvernement provisoire

indépendantiste, et sept autres

Mélanésiens ont trouvé la mort,

au cours d’une embuscade
froide, délibérée. Les blessés ont

été achevés aux chevrotines â

bout portant. Ceux qui se

cachaient sur le bas-côté de la

route, cettB nuit-là. sous la pleine

lime, étaient là pour tuer du

Canaque. Du moins telle est la

version que nous avons recueillie

surplace.

Vers 20 heures, deux camion-

nettes bourrées de Mélanésiens

reviennent de Hienghène. Us ont

participé à uns réunion des res-

ponsables indépendantistes, au

cours de laquelle leur ont été

transmises tes consignes d'apai-

sement en provenance de Nou-

méa, à la suite de la réunion

entra M. Christian Blanc, préfet

des Hautes-Pyrénées, collabora-

teur de M. Pisani, et le dirigeant

indépendantiste Yeiwéné Yeh
wéné. « On était décontractés ».

raconte un de ceux qui ont vécu

cette soirée.

A une dizaine de kilomètres de
Hienghène, deux troncs de coco-

tiers barrant la route. Les voi-

tures s'arrêtent. Et immédiate-

ment claquent des coups de feu.

Ceux qui peuvent courir sautent

des camionnettes et s'enfuient

par les pâturages en direction de
la rivière, distante d'une tren-

taine de mètres. Ils s'y jettent,

tandis que les tireurs embusqués
continuant de les canarder,

comme à le foire. De l'autre rive,

où il s'est blotti, un des jeunes

Canaques entend parler les

tireurs : * Il reste quelqu’un dons
la voiture. » Ce quelqu'un est un

vieillard, il est froidement abattu.

Les tireurs sortent même des
projecteurs pour mieux repérer

les rescapés. En rampant, sëpt

jeunes Canaques réussiront

quand même à s'en sortir. Sur

l'autre rive, Hs amendent : s Je
vais tes tuerces ordures I»

En comparaison, de ce mas-
sacre froid, tout apparaît soudain

dérisoire. C'est vrai, plusieurs

fermes des environs avaient été

incendiées les jours précédents.

Mais rien ne permet d'établir

avec certitude que l’incendie

d'une ferme ait précédé la fusil-

lade. Ici, comme ailleurs, l'exas-

pération avait augmenté, les Cal-

doches s’étaient organisés en
patrouilles et en milices. Mais
quelques heures seulement après

l’allocution de M. Pisani, garan-

tissant que l'ordre serait rétabli

sur le territoire dans les plus

brefs délais, ce massacre appa-

raît moins que jamais justifiable.

Ses conséquences peuvent
être imprévisibles. «C'est vrai,

nous avons donné l’ordre de
lever les barrages, mais dans les

cOBurs H est peut-être déjà trop

tard », redoutait ce matin
M. Jean-Marie Tjibaou, alors

même qu'il ne savait pas encore

que deux de ses frères comp-
taient au nombre des victimes.

Aveuglés par la douleur, des
jeunes Canaques, au cours de la

nuit et de la matinée, se sont
livrés à des représailles dans les

environs de Wenghène. Des vtfia-

gôoês dans leurs maisons ont été

la cible de Canaques portés de

l'autre côté de la rivière. Plu-

sieurs habitants du village ont

passé la nuit â plat ventre dans

Fusillade meurtrière
(Suitedela première page. )

En dépit des incidents de Hien-

ghène, le FLNKS a tenu ses engage-

ments. Sur la côte ouest le barrage
le plus important, celui <TOundja a
été levé et à Poum, dans l’extrême

nord, la gendarmerie a été libéréo.

Quant au principal point soir de la

côte Est, la commune de Thio, un
émissaire du FLNKS a été jeudi

après-midi amené sur place par un
hélicoptère de la gendarment pour
organiser la levée du siège de la

localité.

ries, qui relèvent de la seule respon-

sabilité du gouvernement français

sont invités à quitter le pays cana-

que où ils non plus leur place. Le
FLNKS prendra sa responsabilité

faceà cette situation.

Le maire de Nouméa, M. Roger
Laroque (Km), a appelé pour ven-

dredi à un rassemblement dans le

centre de la ville. Le président du
gouvernement M. Dick Iskeiwé fera,

au cours d’une réunion publique, le

compte-rendu de son voyage & Paris.

Le maire de Nouméa semble vouloir

transformer cette rénnion
démonstration de force.

FRÉDÉRIC FILLOUX.

La érection du PCF contrôle le débat

mais doit faire face

à une nouvelle intervention de «Jean Fat»

leurs maisons seulement pro-

tégés par les rideaux. Au moins
deux habitants de Hienghène ont

été blessés le matin. « Nous
avons reçu pourconsigne de tirer

sortes Européens », explique aux
journalistes un jeune militant

indépendantiste rencontré sur le

bord de la route.

-La rumeur ayant colporté qpe

.

des avions avaient essuyé des
coups de feu, les pilotes refu-

saient de sa poser sur tous les

aérodromes de ta région.- La
situation semblait toutefois

s'être apaisée en fin d*après-midi

après l'arrivée de deux escadrons

de gendarmes mobiles. Plusieurs

convois militaires ont pu s'aven-

turer en brousse, encadrés à
l'avant et è l'arrière par des véhi-

cules blindés, et chaque camion
étant protégé par des gen-
darmes, fusil è l'épaule, guettant

ce qui pouvait surgir des fourrés.

Nous écrivons ces lignes de la

gendarmerie de Hienghène, où
l'on vient de ramener les corps, à
l’arrière d'un camion militaire

bâché, enveloppés dans des cou-

vertures. Ainsi à nouveau,
comme à Ouégoa la semaine der-

nière, un paysage fermé par les

valises et les fusils. Tous les

habitants européens ont été éva-

cués dans la matinée sur Nou-
méa par des hélicoptères mili-

taires. Dans le village déserté, le

postier, en s’enfuyant, n'a même
pas pris le temps d'éteindre la

lumière. Seul un vieil adjoint au
maire est resté pour garder le vil-

lage, seul civil parmi les
« mobfles » postés à tous les car-

refours. c Moi. je n'ai pas de
fusé», dit-il en s'excusant pres-

que.

DANIEL SCHNE1DERMANN.

M. Georges Marchais devait pro-

noncer, le jeudi 6 décembre, dans la

soirée, an discours devant les mili-

tants communistes de la région pari-

sienne réunis & la salle de la Mutua-
lité â Paris. Cette réunion, annoncée
et préparée par le PCF depuis trois

semaines, est la principale initiative

publique prise par ce parti après la

réunion de son comité central, à b
fin du mas d’octobre. L’envergure
de cette initiative peut être mesurée
par la dimension du liea choisi pour
ce rassemblement : la salle de la

Mutualité peut accueillir deux mille
personnes environ.

Le discours du secrétaire général
du PCF ne devrait pas appâter
d'élément nouveau sur l'orientation

adoptée par les communistes depuis
leur refus «te participer au gouverne-
ment de M. Laurent Fabius, eu juil-

let dernier. Les attaques contre
M. François Mitterrand, sous cou-
vert d'une critique des institutions,

forment l’essentiel de la politique

aime par le PCF, étant entendu,
pour ce qui est des élections canto-
nales de mars prochain, que les élec-

teurs communistes ont toujours
« barri la route â la droite ».

comme Ta rappelé M. André Lajoi-

nie, membre du secrétariat du
comité central (le Monde du
13 novembre).

Le débat préparant le vingt-

cinquième congrès du PCF, convo-
qué pour lemois de février prochain,
est très étroitement balise. La tri-

bunede discussion du projet de résa
lution, publiée quotidiennement par
l’Humanité, ne comporte que des
contributions approuvant le texte de
la direction,à l'exception de celte de
M. Jean Ooghe, sénateur de
l'Essonne (le Monde du S décem-
bre). Le texte de M. Oogbe, publié
rapidement après sou envoi et inté-

gralement, n’a pas été l’objet,

jusqu’à présent, de réponses prove-

nant d’autres élus ou de rua
Mes communistes. La direct»
parti semble avoir choisi d’îg
officiellement, les critiques q
sont exprimées, Â son endroit,
certaines fédérations, tout eu t

tant de près les fédérations dar
quelles ces critiques avaient
plus d’écho.

Contrôlant le débat întern
direction du PCF est moins
armée face à la tactique des an
de la publication de notes de
Kanapa dans le livre Kremlin-
L'un de ceux-ci, qui ont adot
pseudonyme collectif de •

Fabien », a accordé à Antes
qui i'a diffusée mercredi soir,

étrange interview, où il appara
en contre-jour, te voix défoi
« Jean Fabien » a- indiqué qu
documents publiés avaieat
confiés par Kanapa à « une pe
aoûté au parti », qui a décidée
divulguer. L’interlocu
d’Antenne-2 a répliqué, aind

f

rumeurs selon lesquelles ces :

auraient été dérobées à te fa mil

l'ancien responsable de te polii

extérieure du PCF, ou bie
seraient trouvées par hasard i

tes mains d’un collaborateur du
qui les aurait, en quelque s

détournées.

L'utilisation de l'anonymat e
l’effet de surprise permet
auteurs de cette publication
gêner la direction, qui en est rét

a dénoncer, jeudi, dans l’Huma
/'« anticommunisme sans masq
de ses mystérieux adversaires. C
ci font courir, aussi, un risqueài
oui tentent de mener le déh
Fintérieur du parti et que te d
tion pourrait tenter de faire app
tre comme complices d’une g
prise recourant à des procl
choquants aux yeux des militant

PATRICK JARREAl

Le PS : pas si simple
Le bureau exécutif du PS, réuni

mercredi S décembre, a abordé te

question de te Nouvelle-Calédonie,

notamment à la lumière des proposi-

tions faites par M. Lionel Jospin,

premier secrétaire du PS, mardi
4 décembre à l’Assemblée nationale

(le Monde du 6 décembre)

.

Aucun des intervenants n’a ex-

S
rimc de désaccord avec te position

u premier secrétaire (qui était pré-

sent). mais certains membres du bu-

reau exécutif ont Formulé quelques
compléments ou quelques réserves è

propos du vote en deux collèges sé-

parés et de la constitution éventuelle

d’une fédération.

Ces interventions ont porté sur le

fait que IHe compte plus de deux
communautés et qu’en outre la
France ne peut, sauf ù accepter alors
le risque de troubles graves entre les

communautés, accorder une indé-

pendance qui reviendrait simple-
ment â se retirer en laissant face à
face les communautés mélanésienne
et européenne. Enfin, l’idée même
de l’indépendance a suscité un* in-

tervention réservée.

• Les droits du peuple
kanak. » - L’Association Informa-
tion et soutien aux droits du peuple
kanak souhaite recueillir les signa-

tures et l’aide financière de tous

ceux qui « en appellent au gouver-
nement pour qu’il accorde sans
délai au peuple kanak Les moyens
de son autodétermination ».

MM. Georges Casalis, Jean Cbes-
neaux, Félix Guatiare, Daniel Gué-
rin, Alain Krivine, les avocats
Antoine Conte, Jean-Jacques de
Félice, Denis Langlois, sont an nom-
bre des premiers signataires.

89 FM à Paris
du lundiau vendredi

à 72/t55

Philippe Boucher

* 24, me de Fontenay. 92140 Cte-
mart. CCP MLBes,n» 7285 59 T- Paris.

PRÉCISION. - Les personnes

désireuses de signer le texte de pro-

testation contre la présentation cari-

caturale parfois faite dn peuple,

canaque, que nous avons publié dans
nos éditions du 6 décembre, peuvent

s'adresser à : LACITO-Océaaie,
27, rue Paul-Ben, 94204 ïvry.

Dan on premier article (Je

Monde te 5 décembre), Jean-
Loû Andréaai a dédit Tétât

d'esprit qui, dans les rangs dn
PS, pousse certains à parier de
• trahison de ht gauche ». Dans
«m deuxième article (Je Monde
te 6 décembre), 0 a interrogé

des socialistes sv la perma-
nence des râlais auxquelles 3s
se réfèrent.

Peut-on être socialiste aujourd'hui ?

III. — «r Demain »

par JEAN-LOUIS ANDRÉANI

• Réfléchir d la façon dota le

parti, avec ses propres valeurs, peut
assuma• la modendsation, cela ne
fait qu'introduire le débat du pro-
chain congrès : qu’est-ce qu’être

socialiste aujourd'hui ? » Comme
M“ Denise Cacheux, député mau-
royiste du Nord, l'ensemble du PS
est ea situation de se poser te ques-

tion, ou, plutôt, une série de ques-

tions : être socialiste aujourd’hui, et

surtout demain (c’est-à-dire
après 1986), est-ce toujours - par
exemple - vouloir • rompre avec le

capitalisme » ?

M. Christian PSerret, député des
Vosges, rapporteur générai du bud-
get, aime te provocation. « Il nefaut
pas se cacher derrière nos textes,

dit-fl. Le pouvoir nous a fait chan-
ger. Il est devenu aussi vieillot de
parla de rupture avec le capita-
lisme que de parler d’abolition du
salaria. » Au contraire, « la rup-
ture reste une donnée permanente »,

rétorque M. Eugène Tcisseire,
député de 1a Nièvre.

Personne, en réalité, ne prétend,
là-dessus, n’avoir «rien appris ni rien

oublié» depuis 1981. Ainsi
M. Didier Chouat, député des
Côtes-du-Nord, proche de M. Jean
Poperen, reconnaît-il les • diffi-
cultés de continuité idéologique »

qu’éprouvent certains socialistes.

Ainsi M. Nicolas Schifflcr. député
de Moselle, affirme-t-il : « La rup-
ture avec le capitalisme, il ne faut
pas vouloir l'affirmer, ilfaut la voir
concrètement : est-ce que la rupture
avec le système capitaliste est une
fin en soi? Je ne le pense pas. »
« Un accord signé aujourd'hui.
souligne-t-il, peut être dénoncé
demain si le rapport des forces
change. » M. Schifflcr préfère en
conséquence raisonner en termes de
* cohabitation ». Cet ancien mili-
tant ouvrier, sidérurgiste, a fait du
chemin depuis 1981.

H n’est pas le seul. M. Claude
Estier, directeur de l'Unité, souli-
gne: - Nous avons vécu sur des
idées assez simplistes. La rupture
ne peut pas se faire comme nous
l’avions imaginé dans une société
qui reste et restera à dominante
capitaliste, une société qui est tota-
lement liée à un

.
environnement

capitaliste. Il subsistera en tout état

de cause une part importante d'éco-
nomie libéraleprivée. *

En somme, à l’horizon du socia-

lisme français, quand commence à
se déchirer le brouillard des idées,

c’est bien la société d’économie
mixte qui réapparaît.. Certains y
aspirent. D’autre s’y résignent.

Écoutons M. Jean-Pierre Sueur,
député rocardien du Loiret; •le
projet, c'est la société mixte, une
société qui ait la capacité de se
remettre en cause â rintirieur

d’elle-même, une société qui
n’exclue rû la logique du marché ni

lalogiquede TÉtat. U n est pas sou-
haitable de dépasser ce stade. U
faut que la société soitplurielle. »

Au CERES, on soupire, mais an
se rend ft l’évidence : « La société

mixte,
on y est pour longtemps ».

lâche M. Michel Coffincan, député

du Val-d'Oise. Encore, probable-

ment, ne suivrait-il pas M. Sueur
lorsque celui-ci va au bout de son

idée. « La question, souligne
M. Sueur, est de savoir si on a une
vision ontologique des choses ou
une visionpragmatique II n’y a pas
de raison que le stock d'entreprises

privées et nationalisées reste stable

de toute éternité Notre but n'est

pas d’aboutir à deux forteresses

face àface, mais de trouver un équi-

libre fonctionnel entre ce qui est

nationalisé et coquine l'estpas. »

Tuer l'horizon

Rien d’antre, en somme, affirme
le rocardien Michel Sapin, député
de l’Indre, que l’application du
•principe démocratique qu'il est

toujours possible de revenir en
arrière » Rien d’autre, en effet, si ce
n’est que l’application de ce « prin-
cipe * fait apparaître une contradic-

tion qui, au moins au plan théorique,

reste insurmontable, entre l'appro-
che rocardienne et celle (Tune partie

des socialistes.

Lorsque M. Lionel Jospin, pre-
mier secrétaire du PS, affirme :

• Oui. nous voulons supprimer le

capitalisme ou. en tout cas, le faire
évoluer grandement, au point que.
par étapes successives, il cessera de
pouvoir être appelé un système
capitaliste » (le Monde du
17 novembre), M. Sapin lui répond :

• Le socialisme, c'est un chemin. On
n’est jamais arrivé au socialisme.

La rupture ou les cent jours. (1)
c'est pareil, c'est complètement
mythique. La rupture, c'est l'idée

qu’ily a unmoment où on arriveau
port • • Il faut, souligne à son tour

M. Sueur, tuer cette idée d’un hori-

zon. »

Autre idée à tuer, peut-être : te

classe ouvrière, à travers la constitu- -

tion du •front déclassé

»

(2); reste-

t-elle ' un élément moteur de la

démarche des socialistes ? Liée à la

modernisation, à l’évolution propre
de la société, à 1a pratique même du
FS au pouvoir, l’évolution de sa base
sociologique met le Parti en situa-

tion de ressentir & l'instar du PC, -
traites proportions gardées — une
certains «angoisse dn vide».

Quelques évidences s’imposent à
tous. M“° Neàenz, élue de te ban-
lieue parisienne, remarque que, si le

PS reste, comme Ta fait remarquer
M. Jospin, le premier parti de te

classe ouvrière (3), cette dernière
•ne représente plus qu’un tiers dé
notre électorat*. Dans ces condi-

tions, M. Chouat juge que les socia-

listes doivent réfléchir «d la défini-
tion de la notion defront de classe*

•Au contenu du front de classe*.

précise M. Tcisseire, M. Chouat
souligne ; •Le parti se mettrait en
retard s'il ne menait pas cette ana-
lyse.* Mais ni le mitierrandiste, ni,

a fortiori, le.pqperéoiste, ne remet-

. tent en caiise le cohcept lui-même.

Au demeurant, une page consacrée

à 1a nécessaire « rentabilisation du
front de classe

*

a été rajoutée dans
la phase ultime de la préparation du
texte soumis aux militants soda-
listes puis à 1a convention nationale

dn PS sorte modernisation.

C’est, précisément, cette perma-
nence qui inquiète tes plus icono-

clastes des socialistes, les rocaretiens
dissidents, qui craignent que le

maintien de cette référence ne tra-

hisse la tentation d’un repli sur le

•noyau dur de la gauche». Les
membres du groupe AGIRS deman-
dent donc que la remobiUsation du.

front de classe disparaisse du texte

au profit de l'idée de •rassemblerà
gauche une majorité positive», (le

Monde daté 18-19 novembre).

Cette suppression, que les néo-

rocardiens sont les seuls à demander
explicitement, irait bien au-delà
d’une question de vocabulaire. Ce
n’est pas par hasard que M. Poperen
a dénoncé récemment les « amende-
ments en apparence anodins, mais
qui, en réalité, remettent en cause
toute une série de données de
base » (4). Pour M. Poperen, la

• majorité du PS* s’opposera, à
Padoption de tels amendements par
la convention nationale.

Engager 1e débat sur ce point, tes

15 et 16 décembre, reviendrait, en
fait, à s'interroger sur la validité

pour les années à venir, de l'ira des
axes historiques de la stratégie

sociale et politique du PS d’Epinay.

L’abandon de la logique du front de
classe ne serait-il pas, de toute évi-

dence, largement interprété comme
Ton des Sèmems constitutifs de
révolution « à l’allemande » que cer-

tains socialistes souhaitent pour leur

parti ?

ment «transcourants» s'est de
D draine parias — notammen
plus optimistes des rocardieai

estiment que le parti se « rocan

sans le dire — l’espoir d'une n
position interne. Ainsi le roca

Jean-Pierre Sueur peut-il afiïr

• Je ne vois pas sur quels pot

n'y a pas de majorité mus
ratas. » Ainsi un autre parie

taire rocardien laisse-t-il point

bout de l’oreille lorsqu’il «ni
en privé, qu'on en arrive à cor

rer qu’ • il y a des rocan
comme ily a des barrtstes ». Ç
à M. Jospin, il intègre ce glisse

dans une analyse paradoxale

« deuxième gauche », dit-3, n’e

pas, « elle est en chacun de nous

Pour autant, une recompte

institutionnelle du PS semble

d’être à l’ordre du jour. D ne sc

au demeurant, pas surprenant

de telles perspectives s’estompa;

à mesure qu'approchera la dat

prochain congrès socialiste, p
pour 1985, qui verra probablen

de nouveau, les enjeux de pouro

cristalliser au sein de Pappi
socialiste.

On peut supposer, en revan

que sur tes autres points en déba

socialistes ne pourront pas repou

très longtemps 1a discussioa.

convention nationale « Moden
tion et Progrès social ». prévue f

les 15 et 16 décembre prochr

pourrait constituer un point

départ. L’élaboration du « nmi*

contrat ». selon l'expression

M. Jospin, que les socialis

devront proposer aux Français c

1a perspective des élections de 1

devrait constituer l'étape suiva

et peut-être décisive, de ci

réflexion collective.

M. Jospin, comme d’autres so

listes, estime que le PS n’a

besoin d’un • Bad-Godesberg à

française ». SUs veulent se prép*

un avenir commun et des tes

mains qui chantent,' les socialis

sans doute, devrait au moins dâ
tre et trancher. Dans un sens

dans l'autre.

FIN

Comme des « barristes >

Et comme, décidément, aucune
remise en cause ne sera épargnée
aux socialistes, certains se deman-
dent s'il n'est pas temps de cesser de
penser le parti à travers te grille des
courants historiques qui se sont
mêlés pour former le PS
d'aujourd'hui. •

A te vérité, une partie au moins
de ce débat est

.

ancienne. Celle qui
revient à souligner que,- dans un sys-

.

tème de pouvoir oû tes dirigeants
désignés le sont à te proportionnelle

des courants, les intérêts d’appareil
peuvent primer toute autre considé-
ration.

L’élément nouveau qui incite cer-
tains à rouvrir le dossier est que, à
l’épreuve du pouvoir, des clivages
entre socialistes sont apparus, qui ne
respectaient pas nécessairement tes

frontières des courants. Sur l’école,

sur la sécurité, sur les questions élec-

torales, sur là politique familiale (le

Monde dn 6 décembre), un mouve-

(1) La motion majoritaire du couf

de Metz de 1979 prévoyait qn'af

l’arrivée au pouvdir les socialis

auraient à atteindre, dans les trois m
des « seuils décisifs *.

.

(2) La notion de •front dé classé

été définie par M. Jean Poper
numéro deux du PS. s'agit de c*»'

tuer, autour de la classe ouvrière [;'•

sens large) conçue comme poi

d'appui, un rassemblement de toutes

forces sociales ayant en commun
rejeter Ve capitalisme. Cette notion \

historiquement liée à 1a stratéi
*

d’union de h gauche menée per {

socinlîfles et concrétisée par la sig

tore du programme «nmnutn PS-PC
1972.

* TîrV'-’

_ » Irtl •

» .
* • 4* Ï— £; «•„

â» H*

(3) Le 30 avril dernier, devant

conférence nationale «Entreprises»

son parti, M. Jospin déclarait : »

pense que le Parti socialiste (~-J <

fondé è penser qu'il est te prinaj

parti représentant des travailleurs

qu'il dqti en tout cas se fixer eouu

objectifdelerester. »

(4) Dans trac interview au Jour*

du dimanche du 2 décembre.
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*Us nous font une route à travers la foret vierge et, en plus, ils la Font sur du textile. Drùle d’époque!
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C'est vrai. Sous la chaussée de la

transamazonienne, 0 y a Bidim*

Bidim® pour simplifier, est un

géotextile nantisse, aiguilieté, réalisé

à pardr de filaments continus poly-

ester qui permet la stabilisation des

sols. C’est un brevet Rhône-Poulenc.

Bidim® est aussi sous les rails du

TGV ou du Transgabonais, sur le toit

du Palais Omnisports de Paris-Bercy,

dans les canaux d’ïrription du Moyen-

Orient, sous les pistes des aéroports de

Genève, Marignane, Djakarta, ou sur les

hippodromes de Vincennes et Chantilly.

Avec Bidim ®, Rhône-Poulenc a déjà

équipé 10000 grands chantiers dans

le monde.

Rhône -Poulenc nourrit, soigne,

habille, construit, protège la vie et le

cultures, permet aux hommes de corn

muniquer.

Dans ses différents secteurs d'actî

vite. Rhône-Poulenc gagne du terrain

Rhône-Poulenc investit pour l'avenir.

Si' **

RHONE-POULENC

•'
•-
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POLITIQUE

LE COLLECTIF BUDGÉTAIRE POUR 1984

L'Assemblée nationale s'inquiète de l'importance de la dette

Les communistes se sont abs-
tenus ; l'opposition a voté
castre; pourtant les ms et les

antres ont fait des critiqua
par feiea des points—ddabka
de la loi de firont rectifica-

tive pour 1984 qoe PAssea»-

Uëe nationale, grke ans votes

des seuls socialistes, a adoptée

le amred 5 décentre.

Les théories financières de la

gauche et de la droite sont,

certes, bien différentes, nuis
eües les ont amenées à faire les

mêmes constatations négatives
sur ce collectif qui, par diminu-

tion des recettes fiscales atten-

dues (- 10,2 milliards de
francs), augmentation des dé-

penses (+ 8 milliards) et de la

charge de la dette (+ 14,5 mil-

liards) accroît - malgré la sup-

pression de certaines dépenses
initialement prévues - le déficit

budgétaire pour 1984 de
14,4 milliards

-

; il devrait être

ainsi de 144,4 milliards de
francs soit 3,3 % dn produit in-

térieur brut (le Monde du 23
novembre 1984).

« Vous n’avez pas su faire vos
prévisions et vous avez sous-

évalué la charge de la dette ». a
affirmé M. Edmond Alphandéry
(UDF, Maine-et-Loire) ; « exa-
minant le projet de loi de fi-
nances pour 1985, nous avions

considéré que les prévisions éco-

nomiques sur lesquelles il se
fondait pêchaient par opti-
misme. Nous en avons déjà la

confirmation ». a souligné
M. Dominique Frelant (PC,
Hauts-de-Seine). Et le député
communiste a fait la même
constatation qne M. Georges
Tranchant (RPR, Hauts-
de-Seine) : • Pour respecter tes

prévisions du budget 1985. il

faudrait que la charge de la
dette soit l'an prochain Infé-
rieure de 4 milliards à ce
qu'elle est cette année». Bien
entendu le PC et l’opposition

n’en tirent pas les mêmes
conclusions : pour le premier,
l’importance de la dette de
l’Etat n’est dommageable que
parce qu’elle n’est pas ntil&ée &
une relance de Factîvité : pour la

seconde, le niveau atteint « va
peser lourdement sur l’avenir du
pays».

Les socialistes eux-mêmes ne
contestent pas le danger de la si-

tuation. Ainsi M. Christian Pier-

rot (PS-Vosges), rapporteur gé-

néral de la commission des
finances, constatant qu’en 1984

la charge de la dette atteindra

57 milliards de francs, soit 25 %
de plus qu'initialement prévu et

27% de plus qu’m 1983, pour
représenter 9% des dépenses du
budget général, en tire la leçon

que cela • pose le problème du
maintien pendant plusieurs an-

nées consécutives, en l'occur-

rence depuis 1975, d'un déficit

budgétaire ». Aussi, pour loi, « il

aurait été sans doute préférable

de procéder à quelques annula-

tions supplémentaires de crédits

afin de réduire la progression

du déficit ».

H n’y a pas eu pour autant

« sous-estimation volontaire »,

affirme-t-il, expliquant notam-
ment que Fécart entre les taux

réels des prêts et les hypothèses

est la cause de 9 milliards de
coûts supplémentaires, écart que
M. Henri EmmannclH, secrétaire

d’Etat an budget, a justifié par

les conséquences de la politique

de déficit budgétaire menée par

les Etats-Unis.

«La défense de ta fraude»

• Fiscalité agricole, • L’an
dernier, les agriculteurs avaient ob-

tenu que les assurances qu’ils

contractaient auprès des mutuelles
agricoles pour leurs activités pro-

fessionnelles soient exonérées de
taxes. Mais les services fiscaux

avaient jugé, se basant sur les dé-

bats parlementaires, que l'assu-

rance des vfiûcuks non spécifique-

ment agricoles ne pouvait
bénéficier de cette exonération.
Les défenseurs des agriculteurs ont

trouvé inadmissible que ceux-ci

payent des taxes pour l’assurance

de knra camionnettes ou de leurs

fourgonnettes

Ib ont'donc tenu à faire préciser'

dans ce collectif que celles-ci béné-

ficieraient des mêmes avantages
qne leurs tracteurs. Four M. Em-
manuelE, comme pour M. Pierret,

trop c’est trop. Mais Os ont eu
beau faire remarquer que cela in-

lité entre lestraduirait une mégalit
agriculteurs et les antres profes-

sions, Os n’ont pas été entendus, les

députés ruraux ayant obtenu qne le

• Projet de loi sur la famille :

les socialistes ont accepté la création

de l'allocation parentale d'éducation
L'Assemblée nationale a adopté, mercredi 5 décembre, eu première

lecture, par 285 voix pour (PS), 153 voix contre (RPR, UDF) et 44abe-
teutkm (PC), le projet de loi sur la famille. A Pfesoe de la «Sscassio^
commencée le 4 décembre (le Monde du 5 décembre), fa» dépotés com-
munistes, contrairement aa vote négatif qulls avaient annoncé en com-
udxàou, ont finalement décidé de s’abstenir, compte tean des qadqnes
modifications, selon eux positives, apportées au texte présenté par
M“ Georgfoa Dsfdx, ministre des affaires sociales et de la

Moyennant quelques concessions
& sa majorité, le gouvernement est

donc parvenu à «faire passer» son
texte et, plus particulièrement, rai-
location parentale d’éducation & 1er

quefle les socialistes s’étaient, «km*
un premier temps, opposés.

Ainsi, comme l’avait indiqué,
mardi 4 décembre, Dufoix,
M. Edmond Hervé, secrétaire d’Etat
à la santé, a accepté de maintenir le

supplément de revenu familial
(212 F), que le texte voulait suppri-
mer. Autre point d’accord, l'alloca-

tion au jeune enfant sera attribuée à
partir du troisième mois de grossesse
jusqu’au troisième mois après la

naissance, sans condition de res-

dans le code du travail, auront une
priorité d’accès aux stages de forma-
tion rémunérés. Enfin, au terme du
congé parental, les bénéficiaires de
l’allocation pourront prétendre aux
prestations en nature et en espèces
de l'assurance maladie. Les prêts
aux jeunes ménages seront accordés
sans supporter d’intérêts.

Les dépntés socialistes ont adopté
ksicurs amendements contre ravis

M. Hervé. Ils ont supprimé une
disposition du projet de loi visant à
retirer le bénéfice de l’allocation an
jeune enfant, ri les femmes ne se
soumettent pas aux examens médi-
caux.

£

sources. Elle pourra être prolongée,
jusqu’à la troisième année de ren-
iant pour un ménage ne dépassant
pas on certain plafond de ressources.
Le droit à l’allocation parentale
d'éducation pour le troisième enfant
est étendu aux chômeurs indem-
nisés. Les chômeurs non indemnisés

y auront droit aussi, sous réserve

qu’ils justifient d’un certain revenu
moyen (non encore déterminé), au
cours des deux années précédant la
grossesse.

Les bénéficiaires de Fallocatioa
parentale, dont l'employeur aurait
refusé le congé parental déjà prévu

Les chômeurs bénéficiaires de
Fallocatioa parentale d’éducation re-
trouveront leurs droits à indemnité
après l’expiration du congé. Sur ce
point, le groupe socialiste a été suivi
par le RPR, l’UDF et les commu-
nistes, contre le gouvernemen t.

Enfin, malgré l'opposition de
M. Hervé, le groupe socialiste a
adopté un amendement visant à
maintenir le versement no
au de l'allocation —

. en cas
de décès d’un enfant «km ont fa-

mille qui eu comptait trois.

ILSe.
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toute l'année,
toute durée,

pour adultes
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Les députés n’ont en rien mo-
difié la partie comptable de ce
collectif budgétaire. Mais on tel

projet est aussi traditionnelle-

ment l’occasion d’apporter quel-

ques modifications an droit fis-

cal

groupe socialiste penche en leur fa-

veur.

• Fnnde fiscale. — Gomme à

an habitude, M. Tranchant a pris

la défense des contribuables qu’il

juge soumis & un pouvoir « exorbi-

tant j> des douanes. Le secrétaire

d’Etat an budget s’est mis en co-

lère, et a parié « du long combat
solitaire » du porte-parole du RPR
« au service de la défense de la

fraude ». M. Emmanueüi en a as-

sez des campagnes de presse qui

prennent la défense « de pauvres
contribuables qui se plaignent des

vexations de l'administration fis-

cale: elle trouve soixante lingots

d'or sous un plancher, et le frau-
deur affirme qu'il n'avait que
quelques pièces d’or dans son bi-

det Si ça continue je demanderai
que le secret fiscal soit levé pour
que l’administration puisse expli-

quer ta réalité des faits. •

m Corse. - Malgré les besoins

de M. Pierret, l’Assemblée a auto-

risé le gouvernement à consacrer
137 tnîlHnns de francs pour com-
bler le déficit de la Société pour la

mise en valeur agricole de la Corse
(SOMTVAC)

.

• Taxé s« raectrkffé. - De-
puis-longtemps le gouvernement
voulait modifier k calcul de la

taxe sv la consommation flectri-

qne qne la communes et ks dé-

partements peuvent imposa à leurs

habitants. Une première tentative

dans k collectif de 1983 avait été

vouée à l’échec car elle pénalisait

les La réforme proposée
cette fois ne change rien pour
ceux-ci mais en dispensait ks gros

consommateurs industriels an détri-

ment des entreprises petites et
moyennes. .

Avec quelques réticences, ks so-

cialistes Tait acceptée mais ont ob-

tenu que ks communes puissent

continuer dans certains cas précis &
dépassa k taux maximum fixé à
8 %. De même, malgré l'opposition

de M. F-mm»nn«lU 3s ont décidé

que ks communes et ks départe-

ments qui avaient passé des
conventions avec ks établissements

gros consommateurs d’électricité

(ceux qui ont souscrit un contrat

pour une puissance supérieure à
250 kVA) pourraient continuer à
les taxer. Dans ks mêmes condi-

tions 3 a été décidé que la coUco-
tivités locales qui n'avaient pas en-

core instauré cette taxe pourraient

le faire mais à un taux inférieur à
8 %.

• VfMkdm publicitaires. — Le
projet gouvernemental permettant
aux communes d’alourdir b taxe
sur ceux-ci a été refusé.

THIERRY BRÉMER.

M. ROCARD REGRETTE

L'ATTITUDE DU PCF

M. Michel Rocard est en colère.

E. ne comprend pas, il n’admet pas
que soit critiqué l’accord de Dublin
sur k vin. Il Fa moitié avec force, k
mercredi 5 décembre, à l’Assemblée
nationale en répondant avec vivacité

à une question de M. Emile Jourdan
(PC, Gard), n’hésïtant pas à dire

aux élus du PC qui k contestaient :

* Vous dites n’importe quoi ! »

D’autant que 1e ministre de Fagri-
culture est persuadé que l'applica-

tion de cet accord « inespéré » sera
difficile et que la Commission de
Bruxelles, qui se ferait « sans doute
houspiller par l'Italie », si elle

l’était aussi par la France ou par la
producteurs français, renoncerait
bien vite à se battre.

La critiqua du président de la
FNSEA comme celles da commu-
nistes sont donc » regrettables ». a
souligné M. Rocard, qui a été heu-
reux de constater que ks profession-
nels directement intéressés ont été
plus prudents, allant même jusqu’à
des déclarations « positives à
mesure que le contenu de l’accord
était progressivement connu ».

Maïs pourquoi ce si bon résultat ?

k ministre reconnaît qu*3 n’a pas
« tout compris dans le soudain sen-

timent de responsabilité qui a brus-

quement saisi la Communauté ».

Une explication peut-être ? Le
« talent de négociateur » de
M. Roland Dumas, sur lequel

M. Rocard a lourdement insisté,

parlant même du • triomphe » de
son collègue.

• Le Conseil d’Etat annule la

dissolution de laFANE (néo-nazi).
— Le décret, pris en conseil da
ministres k 3 septembre 1980, qui
prononçait la dissolution de la Fédé-
ration d’action nationale et euro-
péenne (FANE), mouvement néo-

nazi fondé eu 1966 par M. Marc
Fredrikaen. est annule. Ainsi en a
décidé, le 31 octobre dernier, le

Conseil d'Etat, saisi par M. Fredrik-

sen, qui était aussi k secrétaire

généra] de ladite association et a
depuis présidé aux destinées d’une
association créée avant la dissolution

de la FANE, la Faisceaux nationa-

listes européens.

Le Sénat rejette les crédits du ministère de Fintérieur

Réussir la décentralisation...

Que la déc raha ait été

belle en temps de prospérité! La
rigueur risque de la défigurer. Cer-
tains affirment même qu’elle l’est

déjà. La discussion dn budget du
ministère de l’intérieur et de la
décentralisation avait été largement
dominée à FAssemblée natienak par
ks questions de police et de sécurité

(le Monde du 7 novembre).
An cours de la discussion au

Sénat, mercredi 5 décembre,
M. Pierre Salvi (Un. cent.-
Val-d’Oisc) rapporteur de k. com-
mission da finança, a regretté que
la sécurité ne soit pas «pnvOigjée»,

mais ces sujets ont été réfêgués an
second {dan par ks préoccupations
que suscite k situation da cnlkcti-

viiés locales. Rien, là, de plus nor-

mal et de phn traditionnel dans
Fhêmiçyde dn palais dn Luxem-
bourg où siègent selon la Constitu-

tion, ks représentants da collecti-

vités tenitnriaks dek République.

M. Pierre Joie, ministre de l'inté-

rieur et de la décentralisation n'aura
pas réussi à convaincre ks sénateurs

de l'opposition - majoritaires à la

Haute Assemblée, — m ceux du
PCF qne l’Etat respecte sa eugage-
mwiM en twmuflimn* wtBhwwnf Ipa

ressourça nécessaires an finance-

ment da Compétenca relevant

désormais des collectivités k> aies. Il

a, certes, reconnu des « diffi-
cultés », mais pour signifier qn’-eQa

ne sont pas à mettre en balance avec
ks progrès à attendre de la décea-
trahsation. H a admis qne da rigi-

dités budgétaires ratenttssent la pro-

gression da dépensa mais 3 a
contesté que cette rigueur s’appli-

querait aux concours de l'Etat aux
collectivités locales.

Réussir la décentralisation : de
nombreux orateur», fussent-ils de
l'opposition, y sont prêts. M. René
Monory (Un. cent.J, président «la

conseil général delà Vienne, y met
une condition : que la gestion «ks
crédits alloués aux collectivités

locales soit donnée anx préfets dans
k cadre «Tune prochaine révision de
la DGE (dotation globale d’équipe-

ment).

Le bilan de b. décentralisation -
qualifié par M. Roger BaOean (Un.
cent, Meurthe-et-Moselle) de •lar-

gement négatif» — drame Foccasxm
à M. Roland dn Luart (RL Sarthe)
d’en contester la modalités, mais de
souhaiter que, »chance» pour la

France, k processus ne devienne pas
un -alibi- aux nécessités dé la

rigueur. La âns devraient disposer
de moyens nouveaux qui ne figurera

pas dans le budget, regrette M. Jac-
ques Eberhard (PC, Seine-
Maritime) qui observe «pie ce sont
ks difficultés qui augmentent : 1»
TUC, .

l'interdiction d’ajuster ks
tarifs des services locaux à leur
valeur réelle oit encore k lutta
contre la nouvelle pauvreté; Prë»-

.
dent de FAssodation da mains de
France et du conseil régional d’Ile-

de-France, M. Michel Giraud
(RPR, Val-de-Marne), craint que
ks difficultés touchant à la redistri-

bution da pouvoirs, à la nrâç q
ouvre de moyens adaptés et à ceOe
de moyens financiers suffisons ac
finissent par faire manquer la
chance *historique» qui permettrait
à l’Etat «de se consacrer à Fessén-
tiel de sa souveraineté : protection

des citoyens, défense du pays
rigueurdelàjustice».

•La gyande œuvre de la décentra-
lisation est en marche», a affmwf

M. René Régnault (PS, Côtes-
du-Nord). Cotes, a reconnu la
majorité sénatoriale. C’était une rai-

son suffisante aux yeux de sa repré-

sentants pour repousser on budget
qui, selon eux, ne permet unlkmeiit
de la faire progresser encore.

A. Ch.

Le communiqué officiel du conseil des ministres'

Le coaseil des ministres s’est

rénal, le mercredi 5 décembre,
an palais de FElysée, sons la

prêskkoce deM. François Mit-
terrand. An terme des travaux,

le commouiqaé suivant n été

«fiffiné:

safion génératrice demains de pro-

ductivité etd&àpHne rigoureuse da
tarifs publia nationaux et locaux,

dont la hausse ne^dépassera pu en
moyenne 4£ % en 1985.

(Lirepage4L)

% CONSEfl. EUROPÉEN

• PRIX ET REVENUS
Le ministre de Fécaaomic. da

finança et du budget a présenté une
communication sur l’évolution da
prix et des revenus en 1985.
Depuis 1981, k rythme anmwd de
hausse da prix a été ramené «k
14 % à 7 56. Ce taux est le phu fai-

ble enregistré «lepuis 1973. Cette
action sera poursuivie en 1985.
Réduire l'inflation, c'est, an effet,

défendre k pouvoir d’achat et allé-

ger FimpOt sur ks plus démunis que
constitue Férpsion monétaire. C’est,

soutenir remploi renfor-

cer notre oôihpétitivité £acé à- la

concurrence internationale et conso-
lider la valeur «le notre monnaie.
L'objectif pour 1985 est de 4,5 %.
Sa réalisation suppose que l’effort

engagé ne soit pas relâche, tara dans
la recherche de FéquOibre da finan-

cements «le l'économie qu’en ce qui
concerne la modération «ks revenus
nominaux, la maîtrise «ks coûts, la

politique da prix et k renforcement
de la concurrence.

1) La conditions de financement
de l’économie permettront d’accroî-

tre ks ressourça disponibles pour
l'investissement productif et de
poursuivre la baisse da taux d'inté-

rêt. Ce résultat sera atteint grâce à
un développement de Fépargne et du
marché financier et à la maîtrise da
déficits publics. Compte tenu de ht

réduction da prélèvements obliga-
toires, du maintien dn pouvoir
d’achat da prestations sociaks et de
la stricte dîstnpline des tarifs
publics, cette maîtrise exige une
action vigoureuse sur ks dépenses et

un effort permanent d'amelioration
de la gestion du secteur publics

2) La politique de modération
da évolutions nominales «k revenus
suppose que, comme l'an dernier, ks
augmentatirais de tiouta la catégo-

ries de revenus soient fixé» à
l’avance en fonction de l'augmenta-
tion prévue da prix : chaque Fran-

çais doit prendre conscience que
tout point gagné sur l’inflation est

un paint de pouvoir d’achat pré-

Le président de la République a
informé le conseil des ministres da
résultats dn conseil européen de
Dublin. Il a souligné rimportance de
l’accord intervenu sur la réforme dn
règlement concernant ks vins de
table, qui pennettra l’achèvement
da négociations d'élargissement.

Cet accord protège la producteurs
contre la risqua de surproduction
et de perturbation du marché, fl doit

permettre un assainissementdurable
dn marché «la vins de table, en amé-
liorant k -revenu des viticulteurs.

L’accord _ internait entre

permet, désarmais; de présenter une
base de négociation à L’Espagne et

au Portugal. Cette négociation va se

pouismvre avec ces deux pays ; efle

devrait s’achever dansda délais raî-

aannabks.

Le conseil européen a demandé
aux « comités ad hoc », créés à Fon-
tainebleau, de poursuivre leuis tra-

vaux. Us feront rapport au conseil

qui se tiendra à Milan. Ainsi s'enga-

gera la discussion sur la rdance poli-

tique de l'Europe;

(Voirà-contre.)

*3tf* constituent une composante
essentielle de la recherche nàtioailû.

Ainsi, ks dépôts, de.breveta
licences présentés par ks- Vdaaab
toira nniverntairaont daahléènbê
1982 et 1984. ..

•

. Leprajet de budget 1985riderai
la mute en «Euvre.de ces bnpBtà-

tions : huit cents emplois,nouveauxy
sont prévus pour renseignement’
supérieur, «mî que huit cent cra-

quante transformations d'emploi*
d’assistant en emplois de maître de

canffeenctt et cmqcents promotions

de maître de comérences au grade

de professeur. Le secrétaire d'Etat

chargé «la universités a rendu hom-
mage, à l’occasion de la rentrée, à la

compétence et au dévouement dont

fora preuve les personnels de rensd-

gnemént supérieur, ivm enseignants

que pou enseignants.

t£d!

• NOUVELLE-CALÉDOftBE“F

ülémique

jcqueville réveiller

î sont devenus fous
Le conseil da ministre* a adapté

un décret relatif aux attributions du
premier ministre concernant la

NouvcHc-Calédonic et dépendances.

Ce texte confie an premier ministre

ks attributions concernant le terri-

toire de Nouvelle-Calédonie et

dépendances et met à sa «fispositinn

ks servica compétents
(Lirepage 8.) -

• RENTRÉE UNIVERSITAIRE

Le secrétaire d’Etat chargé da
universités a présenté au conseil da
minhliM mie eqnmmniction sur fai

rentrée universitaire. Préparée acti-

vement par la recteurs et ks prési-

dents d’université, cette rentrée s'est

déroulée, dans l'ensemble, plus tôt

les années précédentes et dans
irions. L’année mû-

• ÉLECTIONS CANTONALES
Sur propositions du ministre de

Fintérieur et de la décentrafisatioo,

le conseil da ministres a fixé an

dimanche 10 mars 1985 le premier

tour da élections cantonales. Le
scrutin «le ballottage aura lieu, dans

ks cantons où il sera nécessaire, le

dimanche 17 mars.

Me-Caléd&slt
être envoyé spécial
ître le pouvoirMan
-'pouvoir canaque

versitaire qui s’enivre permettra «k
mettre en œuvre cinq grandes orien-

tations:

La revenus non salariaux ne
devront pas progresser plus rapide-

ment que ks prix.

Ces principes seront aussi appli-

qués à révolution da salaires aêns

k secteur public, dont la orienta-

tions pour 1985 viennent d’être
fixées par k premier ministre dans
k respect de la politique contrac-
tuelle. Comme en 1984, da accords
seront recherchés sur la base de
calendriers salariaux préfixés et la
augmentations de salaire devront
s’inscrire dans révolution prévue
pour ks prix. -

En matière de prestations
sociales, ks pensions de retraite,

avantages vieillesse non contributifs

et allocations aux adultes handi-
capés augmenteront de 3,4% an
1" janvier et de 2,8% an 1“ juillet,

cependant que la base mensuelle da
allocations familialra sera revalori-
sée respectivement «k 3,4 % et «le

2^ % à ces mêmes dates.

3) En ce qui-concerne ks prix, k
régime défini pour la produite
industriels, les marges commerciales
et ks servica permet d’évoluer vers
la suppression des contrôla chaque
fois que la situation de la concur-
rence l'autorise. Enfin, pour que la
réduction de l’inflation se réalise

sans tensions importantes, k gouver-
nement s'attachera à limiter stricte-

ment les coûts : allégement des
charges, réduction da irais finan-

ckrs, encouragement & la moderm-

1) Faner da phn
nombreux. — Le nombre des étu-
diants devrait atteindre neuf cent
cütquame-cmq mCk en 1984-1985
contre huit ,ccnt soixante-quinze
mille en 1980-1981. La premières
inscriptions, en augmentation «k 3 %
par rapport à l'année dernière, mon-
trent une augmentation en sciences
et en sieoces économiques, et une
diminution en «Irait et en lettres.

2) Démocratiser l’accès à
renseignement supérieur. - A la

rentrée 1984, k taux da boursa est
majoré «le 17 % : il aura ainsi aug-
menté de 49 % depuis. 198a Le
nombre da boursiers sera de l’ordre

de cent cinquante mille, soit 20 % «k
plus qu’à la rentrée 1980.

3) Rénover le prendra cycle; -
La réforme du premier cycle, qui
vise à mieux orienter la étudiants et

à élever leur taux de succès, est mise
en œuvre dais soixante université»,

soit plus da trois quarts «rentres
Elle concerne plus de soixanteelles.

mille étudiants, soit près dn tiers da
nouveaux inserits-

4) Développer la formation» à
caractère perâlessionnd.:— Un nou-
veau diplôme, k DEUST (diplôme 1

«Témda universitaires scientifiques
et techniques), ot créé «feras le pre»

. mira cycle ; il prépare, en deux ans,
'à rentrée dans la vîe professionnelle;

Dans la deuxième et troisième
cycles, on note l’ouverture supplé-
mentaire de sept licences d'informa-
tique, quatorze MST (maîtrisa «k
sciences et techniques), dont k
nombre total se trouve arma porté à
cent trente-quatre, et trente-
quatre DESS (diplômes d'études
supérieures spécialisées), dont onze
dans la filière électronique.

5) Intensifier ks Bonis entre nié-
ventilés et monde éconoiniqac..—
Avec leurs quarante-cinq mille
cnsqignants-chqrçhcore, ks univer-
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.
Le' coruHffl 'des nâmatres a

adopté hn mesuras individuelles

suivantes:

Sont nommés membres du
comité de Fénergie atomique :

M. Jaciiues Fournier, secrétaire

général «tu gouvernement; le

général Jeannou Lacaze, chef

d 'état-major des armées ;

MM. Emile Blanc; délégué géné-

ral pour Fermement; Philippe

Lacarrière, secrétaire général

pour radministration au minte-

tàre de ta défense; Marcel Boi-

teux, président tiù conseil

«Fadmirüsiration «fEtactrictta de
France ; Raymond Castaing,
membre de Finstitut ; Louis Gal-

lois, directeur général de l'indus-

trie au ministSrB du redéploie-

ment Industriel et du commerce
extérieur ; Georges Poitou, direc-

teur de FEcole normale supé-

MM. Etienne Burin «tas Roziera

et Christian GaboMe, conseillers

d'Etat, sont admis, sur leur

demande, à faire valoir .leurs

droits .à ta retraite ; NL Pierre

Creyssel, conseiller d'Etat en
congé dé longue durée, est rân-

tégfé denases fonctions.

M. Maurice Saigner, ingénieur

générai des tiàôccânrtxrtcations.
est nommé directeur des pro-

grammes et dès affaires .
finan-

cières à ta «Erection générale des
télécommunicationa. -

[Nfeen 1935 à Lyon, M. Maurice
Stagner est aa ancien élève «k
l’Ecole potytechmqiie et deTEcole'
nationale aopfrkaré .des tâécom-_
mankâtians. -U s été snccewivo-

ment en pape b Toulon, Lyon;
Annecy, OennouirFartnd et Mar-
seille. Depuis 1983, 0 était dirco-

tear «te»
. tfiécoramnaicatioré du

réaeaa national].
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Polémique
Tocqueville réveille-toi,

ils sont devenus fous !
• i

Nouvelle-Calédonie

Notre envoyé spécial

entre le pouvoir blanc et

le pouvoir canaque

Politique

Le retour

de l’État énarque

Rocard
Les raisons d’un réveil

Le Monde
Une crise qui secoue

la France

Marché de la peur

Reportage à l’intérieur

du Front national

ISTflël

Comment bien vivre

avec 400 % d’inflation

Économie :

La carte du chômage
en France

Empire Boussac
Comment on truande
un héritage !

Dossier
EDF défend-elle

ses intérêts ou ceux de

la France ?

Sports
L’extraordinaire histoire

d'un ancien Waffen SS

devenu le tsar

des courses automobiles

Intégrisme
Comment on mobilise

22.000 innocents pour

censurer la télévision

Sciences
Le gag de la pilule

contre la vieillesse

Best-seller

L’édifiante épopée

de Régine Deforges

Document
Ce consul suédois qui,

en 1944, empêcha
l’ultime massacre !

Idées
Freud était-il

un truqueur ?

Littérature

D’une anthologie à

l’autre ou l’évolution

de la cote des poètes

Époque
Les surprises

de la fée électronique

Cinéma
L’Amérique en proie

aux monstres

L'ÉVÉNEMENTDUJEUDIVAUT-IL 20 F ?

JUGEZ-EN VOUS-MEME...
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A PROPOS D'UN SONDAGE SOFRES-t FIGARO »

Insécurité et « désinformation »

LA PÉDAGOGIE A L’ÉCOLE

M. Chevènement réplique à M. Maire

Le Figaro s'est-il rendu cou-
pable de € désinformation » à
propos de I

-

insécurité, comme
l'a affirmé M. Robert Badinter,

mercredi 5 décembre, à l'As-

semblée nationale, au cours de
la séance consacrée aux ques-
tions au gouvernement ?

Le 28 novembre, ce quoti-

cfien publiait un sondage de la

SOFRES montrant que 63 %
des Français se sentent moins
en sécurité qu'il y a quelques
années. Le Figaro omettait ce-

pendant de mentionner deux ré-

ponses à ce sondage. L'me
montrait que pour 67 % des
Français le remède à l'insécurité

passe par une réforme de la so-

ciété. D'autre part, pour 28 %
des personnes interrogées, il y
aurait moins d'insécurité * si le

gouvernement s’occupait sé-

rieusement du problème ». Cela
n'avait pas empêché le Figaro

d'écrire que les facteurs de ('in-

sécurité sont ff directement ou
indirectement dépendants de
Faction et de la phéosopMe du
pouvoir a.

ainsi € censuré certaines ré-

ponses qui n’allaient pas dans
le sens de sa campagne poBti-

denne ». Cest alors que, ap-

plaudi par les députés socia-

listes et par des représentants

de l'UDF, dont, ostensiblement,

M. Raymond Barre, la garde des

sceaux a parié de r désinforma-

tion».

(Suite de la première page. ) '

La gênêraffatntioa de la yréscota-

risatkn à bras ans, la pobtiqoe des

A quelques bancs de là,

M. Alain Peyrafitte, ancien mi-

nistre de la justice et président

du comité éditorial du Figaro,

n'a pas bronché, empêché qu'l

était, par le règlement de pren-

dra ia parole. Désinformer, nous
a-t-il expliqué jeudi, ce serait

truquer les chiffres. Mais un
journal a toujours le droit de pu-

blier les questions et les ré-

ponses qu'il souhaite.

zones d'éducation prioritaires et

Pacceot mis sur le rôle de la lec-

ture le pins tôt possible & l'école

primaire d'âne même volonté de
.donner à tons les enfants des
chances pins égales an départ

Mais ce n’est pas parce qn’aa
dit non à la dévalorisation du
savoir qu'on dit non à la pédago-
gie. Si tel était le cas ce serait

méconnaître ce qui est l'essence

même de ia fonction des ensei-

gnants don il m’arrive souvent de
dire qu'elle est la pins belle de
toutes. Mais naturellement fl n’y a
pas de pédagogie du vide : la péda-
gogie est un moyen pour faciliter

l'acquisition des connaissances.

contenus d’enseignement seront an
moins aussi importants pour bâtir

le « collège de la réussite » qu’une
nouvelle organisation pédagogique,
qui devra (Taflleara être mise en
œuvre avec la rigueur souhaitable.

En qnoi la politique que
j’impulse est-elle une «conception
[réductrice et finalement élitiste des
l«wMMkwK de l’école - ? L'accent mis

La réussite par le talent

imbggons de l’école - ? L'accent mis
(sur la formation de base pour tous
.les enfants, la réforme des coUègcs,
l’effort accru de formation des
maîtres, la revalorisation de l'ensei-

gnement technique qui doit être

bâti comme une filière continue de
réussite, le développement des
seconds cycles secondaires et des
enseignements supérieurs - qui
doit aboutir à un accroissement
substantiel du nombre des grands
élèves et des étudiants, - toutes

ces actions concourent à une politx-

Mercredi à l'Assamblée,
M. Joseph Pinard (PS, Doubs)
s'est étonné qu’un * quoti-

dien ». qu’à n'a pas nommé, ait

Pour sa part, la SOFRES es-

time qu'un journal n'est pas
obligé de publier la totalité des
réponses aux sondages qu’il a
commandés. Qui plus est, il le

tait rarement, fauta de place.

Mais M. Jérôme Jaffré, élec-
teur des études politiques de la

SOFRES, regrette «tas omis-
sions qui déforment le sens gé-

néral des sondages » que son
institut réalise.

Les dérisions que j’ai rendues
fwbliques en ce qui concerne la

réforme des collèges n’auresn-eUes
pas d'ailleurs pour effet I’introdno-
tion d’une pédagogie différenciée
dans tous tes collèges d’ici 1988 et
à dans la moitié d’entre eux, en
1986, ce qui rendra - soit dit en
passant - cette réforme irréversi-
ble ? Réforme heureuse si vous
voulez bien m’accorder qu’une
meilleure formation maîtres,
Pacceot mis sur le travail personnel
des âèves, et enfin la révision des

que démocratique qui üe indisso- scientifique et technique
riabtement, selon rexpresâon de l’action que je mène va, mi
Paul Langevm, «ta sélection des semble-t-il, au devant des vœiu
meilleurs et la promotion de ™ç vous sur ces difffi
tous. »

L’écrie est au service du pays :

la France a besoin de toujours plus

d’ingénieurs, de scientifiques, de
techniciens, d’ouvriers hautement
qualifiés, de cadres. En quoi met-
tre l’accent sur la compétence
nécessaire pour y parvenir peut-3

heurter l'exigence démocratique ?

La démocratie ne consistê-t-elle

pas, au contraire, à permettre à
chaque enfant d’aller aussi loin que

semble-t-îL au devant des vœux
que vous exprimez sur ces diffé-

rents points.

Certes, je crois que la décentra-
fisatkm du système éducatif doit

Être un élément de la rénovation

du service public et mm une étape
vers son démantèlement, que sui-

vrait, sans tarder, la privatisation

que certains appellent de leurs

vœux.

Certes, je oc crois pas à l'opposi-

tion de « savoirs concrets» & un
•savoir abstrait

»

: tous les entants

L’AFFAIRE DE L’HOPITAL DE POITIERS

Les résultats d’examen de laboratoire

contredisent les affirmations du professeur Mériel

^
Pcuvent apprendre et drivent accé-

« £ élitisme républicain» dont
logique,

vous me faites grief est à 1 opposé T 4 ,

de la «sélection naturelte «parce j
Je ne vom ferai pas à mon tour

tm’ïl vise i(internent à faire dénen- de P«cès d’intention. TOUS les

vous me faites grief est à l'opposé

de la «sélection naturelle» parce
qu’il vise justement à faire dépen-
dre la résulte des enfants non plus

des privilèges de la naissance ou de
la fortune mais de leurs seuls

de progrès doivent relever

ensemble le défi de la démocratisa-

tion : réussir un enseignement de

talents. Vous avez reconnu là la-
““«.sans compromettre, mais an

La chambre d’accusation du tribunal de Poi-

tiers devait examiner, jeudi 6 décembre, les de-

mandes de mise en liberté des docteurs Denis Ar-
chambean et Bakari Dulin, tous deux inculpés

d’assassinat après le décès, le 30 octobre, au cen-

tre hospitalier de Poitiers, de Nicole Bernerai. Ces
deux médecins sont en détention depuis plus d’un

mois.

Plus le temps passe et plus il ap-
paraît que te dossier évolue ven
une série de querelles d'experts.

D'ores et déjà, les deux spécialistes

en anesthésie présents lors de la re-

constitution de l'intervention
chirurgicale auraient émis le sou-

hait de pouvoir être aidés dans leur

tâche par d'antres experts.

Le fait que le bloc opératoire où
Nicole Bcrâeion a trouvé la mort
est équipé d’un appareil qui per-

met de suivre de visu le rythme
cardiaque des malades anesthésiés

permet-il d’exclure l’hypothèse
d’une mort par arrêt cardiaque
consécutive à un trouble du
rythme ? Pour tes praticiens de
l'anesthésie, une asphyxie consécu-

tive à l'insufflation accidentelle de
protoxyde d'azote se caractérise

par l’apparition très rapide d'une
cyanose importante. Ce fait a,

d'ailleurs, été rappelé et confirmé

par le professeur Mériel lui-même

lors de la reconstitution de l’inter-

vention. «Je ne connais pas un
anesthésiste, nous a confié un spé-

cialiste, qui ne se soit trompé au
cours de sa carrière. Mais la sur-

veillance du malade permet, dès
l'apparition de la cyanose, de ré-

parer l'erreur suffisamment tôt

pour qu’on n'observe aucune sé-

quelle.»

Le «sabotage» est-il an non &
l’origine de la mort de la malade ?

Si oui, pourquoi le chef du dépar-

tement d’anesthésie-réanimation
n’a-t-il pas fait de diagnostic plus

têt ? Est-il, comme le soutiennent

les défenseurs du docteur Dialio,

revenu sur ses premières accusa-

tions ? Toutes ces questions mè-
nent au chapitre de l’autopsie.

Celle-ci a été pratiquée par 1e doc-
teur Roger Junqua. spécialiste de
médecine légale exerçant comme
généraliste & Poitiers. Cette autop-
sie judiciaire a fait suite à un dé-

but d'autopsie scientifique — desti-

née & rechercher la cause de la

mort en l’absence de tout contexte

médico-légal - menée par le pro-

fesseur Philippe Babin, spécialiste

d'anatomie pathologique au centre

hospitalier régional de Poitiers.

La chambre d’accusation pourrait ne rendre

son arrêt qu’après une mise eu délibéré de quelques

jours. L'élément nouveau du dossier porte sur le

résultat des examens effectués au laboratoire de la

préfectae de police de Paris. Ces exameu» contre-

disent les affirmations initiales du professeur

Pierre Mériel, chef du département d*aaesthésie-

rêanhnatioa du centre hospitalier deJPoitiers.

est-il au non à deux confrères. •En toute hypo-

Mort par asphyxie

Or tous les témoignages concor-

dent : le 30 octobre, en fin de ma-
tinée, le professeur Mériel n'avait

trouvé aucune explication satisfai-

sante au décès de Nicole Berneron.

Ce n’est qu'en début d’après-midi
qu'il découvrait l'inversion des
tuyaux d’arrivée de gaz sur le res-

pirateur, soit, selon ses propres
termes, Y•arme du crime».

Les médecins ont, de manière in-

discutable, semblc-t-il, retrouvé dif-

férents signes macrocospiques té-

moignant d'une mort par asphyxie.

Trois prélèvements sanguins ont
ensuite été envoyés à l'Institut

médico-légal de Paris (professeur
Lcbreton). Ces résultats viennent

d'être versés au dossier. Ds indi-

quent que tes taux de protoxyde
d’azote retrouvés dans te sang de
Nicole Berneron sont de six à dix-

huit fois inférieurs à ceux qui au-
raient dû être trouvés dans le cas
d’une asphyxie due à l'insufflation

massive de ce gaz. Or, on s’en sou-

vient, cette thèse de l’asphyxie par
protoxyde d'azote a été initiale-

ment soutenue par le professeur

Mériel, thèse & l’origine des accu-
sations publiques que ce dernier

avait d’emblée portées contre ses

thèse, nous a expliqué un spécia-

liste, il aurait été anomal de ne
pas retrouver de traces de pro-
toxyde d’azote après une anesthé-

sie qui implique l’utilisation de ce

gaz. »

Peut-être faudra-t-il, alors, -re-

prendre l'enquête depuis lie début,

sans retenir comme unique hypo-

thèse celle de la « machination »

contre le chef du département
d'anesthésie-réanimation. En d’au-

tres termes, peut-être faudra-t-il

passer en revue toutes tes autres

causes possibles de décès par
asphyxie. Dans ce cas, et même si

des points obscurs restaient à

éclaircir (pourquoi une inversion,

des tuyaux?), il est évident que
l'affaire changerait radicalement

d’aspect, et que tes charges rete-

nues contre ies deux médecins au-

jourd'hui inculpés d’assassinat s'en

trouveraient singulièrement dimi-

nuées.

A Poitiers, plusieurs voix médi-

cales s’élèvent, aujourd'hui, pour
protester contre la manière dont
l’enquête a été menée. « On n’a in-

terrogé. nous a-t-on déclaré, que
les personnes qui ont eu des pro-
blèmes avec le docteur Dialio, et

pas les autres. Il semble qu'il

s'agisse plutôt d’une enquête de
moralité concernant ce médecin
que d’autre chose » A l’image de
ce qui s'était passé dans d’autres

villes où ils étaient connus, un co-

mité de soutien aux deux médecins
s’est constitué & Poitiers. Une péti-

tion circule à l’intérieur et à l’exté-

rieur de l’hôpital. les signataires

manifestant leur soutien aux deux
médecins, ainsi qu'à leur famille.

JEAN-YVES NAU.

formulation qui est celle de la

Déclaration des droits de l'homme
et du citoyen. En l'occurrence, le

programme tracé reste toujours à
accomplir, fi Ah partie des mis-

sions de l’école de la République.
:

Vans dites craindre une « cou-
pure entre les deux écoles » tante

d’une insuffisante prise en compte
par récote publique des « préoccu-

pations de la pédagogie». Mais oe

qui fait justement l’originalité de
l’école publique dans notre pays,

c’est l’accent mis sur les valeurs de
la ««naissance. Qu’est-ce que là

laïcité en effet sinon à la fois le

goût du savoir et de l'esprit criti-

que et le refus d’enseigner ce qui

n’est pas connaissable, par respect

pour la conscience de l’enfant ? En
même temps qu’elle instruit, l’école

républicaine éduque à la liberté.

Pour valoir et agir librement, 3
faut d’abord comprendre.
Vous approuvez par aflteurs m

vaste concertation que j’ai initiée

contraire en élevant sa qualité. Je
compte pour cela sur tous les

enseignants.

Ce n’est pas être tourné vers le

passé mais vers l’avenir que de
mettre l’accent sur une bonne for-

mation de base, dès l'école élémen-
taire puis au collège. L’avenir des
métiers est trop incertain pour
qu’on puisse se dispenser du socle

d'une telle formation de base pour
préparer tous nos jeunes aux chan-
gements professionnels qu’ils ren-

contreront inévitablement sur leur
chemin- Ce serait un artifice trop

facile et, a vrai dire, peu admissi-
ble de m'imputer je ne sais quel

dédain pour l’échec scolaire parce
que je mets l’accent sur la réussite

à laquelle tous les enfants doivent

se sentir appelés.

Lajeunesse n'attend de nous
nulle flatterie mais un langage exi-

geant. Le tenir, c’est être moderne.

JEAN-PERRE CHEVÈNEMENT,

ECHECS

LesJOdeSâtoniqiie

L'EQUIPE DE FRANCE SOGÉME
SUR QUATRE-VINGT-HUIT

Le championnat du inonde

VWGT-ONQUÈffi PARTE

NULLE

SUITES D'AŒSTHÉSI
Le mari d'une jeune femme -

qui survit depuis plus de quatre
ans dans le coma. A la suite d'un
accident d’anesthésie - dé-
nonce la longueur de la procé-
dure judiciaire.

Le 8 janvier 1981. à l'hôpital

du Belvédère à Rouen, M™ Bri-
gitte Biet, met au monde par cé-
sarienne un deuxième enfant,
para la salle de réveil, un méde-
cin anesthésiste qui croit admi-
nistrer de l'oxygène à la patiente
lui tait inhaler du protoxyde
d*aaote. M1» Biet tombe dans un
coma profond.

L'enquête fait apparaître que
rapparie! livré quelques jours au-
paravant avait été utilisé pour la

preirééra fois sur M"" Biet. sans
les vérifications d'usage. Deux
médecins anesthésistes et un in-
génieur technico-commercial de
la société qui a vendu l'appareil
son t inculpés de blessures invo-
lontaires.

Plus de quatre ans après les
responsabilités des personnes
impliquées ne sont toujours pas
établies de manière précise.
L'instruction continue...

ANGLAIS covent garden Londres
Débutants è élèves avancés. Cour^longs et courts

No"» nous occupons ds l*hébergemant

Sels College

Londres
Agrééparh Britôh Councü

64-65 Long Acre. London WC2E 9JH (Angleterre)
T*. : {44) 1-2402581, Télex : 268312 Wescom Sefscoi

6 A 9 ETUDIANTS PAR CLASSE COURS INDIVIDUELS

La quatorzième et dernière ronde
des Jeux olympiques d’échecs de
Satanique n’a pas apporté de modifi-
cations pour rattribntian des trois

.médailles (le Monde du S décem-
bre) : l’or pour l’URSS, l'argent
pour rAngleterre, le bronze pour les
Etats-Unis.

Pour sa part, l'équipe de France
rencontrait la redoutable équipe de
Yougoslavie. Nul ne songeait à la

victoire et pourtant te résultat est

là : 2,5 à 1,5 pour la France
(Spassky, 05 - Ljubojevic, 0,5 ;

Halle, 1 - Nikolic, 0; Kouatly, 0-

Kovacevic, 1 ; Scrét, 1 - Marjano-
vic, 0). Ce succès magnifique a
permis à la France de se hisser à la

sixième place, sur quatre-vingt-huit
nations, an classement génêraL

Classement impensable il y a
quelques mois avant que... Spassky
ne choisisse de jouer sons nos cou-
leurs. L’ancien champion du monde,
an premier échiquier, n’a pas perdu
une seule partie et en a gagné deux.
Contrat rempli

Après avoir battu le record des
parties nui]es consécutives dame un
champtannai du monde (dix-sept
contre huit dans le match
Capablanoa-Aleüdnc en 1927) Kar-
pov et Kasparov ont égalé , mer-
credi, 1e record des malles (vingt-
cinq) établi au cours du même
match de 1927.

Le challenger, toujours mené 5-0,
a bien essayé, dans la trentième par-
tie, d’entrer dans un jeu tactique en
offrant un pion au dixième coup à
Karpov. Le champion du monde qui
a réfléchi quarante-huit minutes
avant de refuser ce sacrifice, est en-
tré dans une série d'échanges qui a
conduit kasparov, après un quart
d’heure de réflexion, a proposer la
nullité au vingt-sixième coup. Trente
et unième partie vendredi.

: KASPAROV

CLASSEMENT : I. URSS,
41 points ; 2. Angleterre. 37 : 3. Etats-
Unis, 35 ; 4. Hongrie, 34,5 ; 5. Rouma-
nie. 33 ; 6. France et RFA, 32,5 ;

8. Yougoslavie. Pays-Bas. Cuba, Bulga-
rie, Israël, Chine et Argentine, 32, etc.

88.. Palestine, 13.

François, date, les^autres

GeorgesHOURDIN

1. M

Noire: KARPOV
Trentièmepartie

Défense Pétroff

£S 12. FS3 Fxf3
1 CD CK 13. Dxf3 Cxd4
3. Cx£5 *6 14 Fx44 Dx44
4. 03 Cx44 15. Txê7 Dxç4
5. d4 OS 16. Dxb7 ç6
6. Fd3 R7 17. Db3 DxA3
7. 9-0 Cç6 18.SX&3 TabS
a Tïl Fg4 19. Tx3 ma
9. «4 CSS 20. Txé8 Txé8

10. Cç3 ixç4 21. Nriie.

11. Fxç4 M

dès mon arrivée 110, me de Gre-
nelle entre rédneation nationale et

les entreprises, mais vous deman-
dez des «avancées» dans trois

directions complémentaires : l'auto-

nomic des établissements, la redéfi-

nition des contenus de formation et

la revalorisation des enseignements
technologiques. Seule une mau-
vaise information peut vous faire

croire que j’aurais « évité jusqg’icx

ces sujets-clés pour l’avenir die

l'école ». J’ai eu l’occasion de
m’exprimer à plusieurs reprises sur
chacun de ces sujets.

Qu’il s’agisse du rôle de la

culture technique et de Fmtrodao-
ttan de la technologie au collège,

de la redéfinition des contenus, de
l'extension des quatrièmes et troi-

sièmes expérimentales en LEP,
d’une mixité accrue des flux
d'élèves ven les filières d’enseigne-

Mort diidocteur Rock
l'un des «pères»

de lapante

Le docteur John Rock, ç&Sbtc
gynécologue américain, vient -de
mourir à Peterboro {New-
Hanrpshire) à l’âge de quatre-
vingt-seize ans. D avait mis an point,
à la fin des années 50, la prpl»a.jf

nticonceptianneOe, avec îe
Gregpry- Pinces et K 'doo-

créée par Margaret Sanger.'dhi
s’était lancée dès 1931 dans la lutte
pour la contraception.

Catholique fervent, père de cinq
enfants, te docteur Rock avait!

1 1 ii *

cas d occlusion

Le célèbre

trompes.

quitté, en 1 956, lécolc de médecine
de Harvard, où 3 exerçait depuis
1947, pour diriger une antique qui
portait son nom. Il avait reçu de
nombreuses distinctions scientifi-

ques, notamment le prix Lasker.

• Condamnation du meurtrier
du proviseur d’un lycée grenoblois.
- La cour d’assises des mioeun de
l'Isère vient de condamner à huit
ans de rfahmnn critniiwJli» wq jftme
homme de dix-neuf ans qui avait

poignardé, te 10 mai 1983, te provi-

seur du lycée Jean-Bart de Greno-
ble, André Argouges.

Alors âgé de dix-sept ans, te ly-

céen n’avait pas accepté son renvoi
de l'internat — à la suite d'ope série

de vols — que le proviseur venait de
lui signifier (le Mondé du 12 mai
1983).

DEMANDE DE GRACE

MM. Christian Déformé, prê-

tre, et Jean Costil, pasteur,

deux des îretiateurs de la mar-
che des heure qui réunissait le

3 décembre 1983 A Paris cent

mille personnes, ont adressé A
M. François Mitterrand une
demande de grâce en faveur de
Toumi Djandja, un des marcheurs
condamné en appel, le

30 novembre dernier, A deux
ans de prison dont neuf mois
avec srois pou1 vol avec vio-

lence : « Vota un an, ticrivent-

8s, vous nous receviez à l'Ely-

sée (...). Ce taisant, vous
tondiez ta main fratemaBe da la

RépubBque aux jeunes issus de
rimnéffiation qu avaient été tas

pritKjpauxacteurs de cette mar-
che (...) Au août de notre délé-

gation. Toumi Djak^a, vingt et

un ans. que son appartenance à
un quartier ephare» da la ZUP
des Mnguettes autant qu’une
blessure par balle prédispo-
saient à être considéré comme
un symbole. » Os ajoutant, tout

en se gardon da s'en prendre
eà l'autorité nécessaire de la

justice» : sA cause de tout ce
que Toumi représenta au pim
de la fraternité entre les
diverses communautés qui font

la France (.~h nous croyons
qu'une mesure de grâce présb
dentleBe peut vous être deman-
dée.»

Parallèlement A cette
demande de grâce, l'association

SOS-Racisme {19, rue Martel
76010 Paria), créée en novem-
bre 1984 par quelques étu-
diants heure, lance une campa-
gne nationale en faveur da
Toumi Djaïdja. Cette association
voudrait par des moyens spec-
taculaires, de la publication
annuelle d'un bêtisier à l'édition

d'un badge s Touche pas i mon
pote», dénoncer le racisme au
quotidien. Laure références, ce
sont Soüdamosc et Arnrtesty
International et leur ennemi sla
berna raciale» : t Par la vie.

Yamitié. le spectacle, disent-ils,

nous voulons montrer que,
quelle que soit notre nationaSté.
nous voulons vivre et rester
ensemble en France.»

Un homme passionné par notre époque
rencontrele témoin le plus inoubliable de
l’Evangile : une merveilleuse complicité.

Une grande biographie.
320pages + 16 illustrations hors texte 89F

DESOLEE' DE BROUWER

I OjJ
)f.O

A l occasion du Moutîd Etmabawi, l'Association lycées
libres musulmans organise une réunion d’information.

Prière de nous écrire : 136, bd Magenta, 75010 Paris
Hadj Eddine Ghaoutsi -ALM
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THEATRE MUSIQUE
« BÉRÉNICE » PAR GRUBER A LA COMÉDIE-FRANÇAISE

Ici, tout est trop tard
Klaus Michael GrBfer met ai

seine Bérénice à la Comfidie-
Françaisc- Dans sa vision de la tra-

gédie de Racine» cm retrouve le

iffTipa de la mort, de Tacbivement
de la vie, qui hante ton théâtre.

D’abord, sur le rideau de scène,

une pile clarté révèle une tête

petite, marquée par une expression
dooloorense — trace d’un ecto-

plasme appdé par un médium. Les
plis peints, sor le côté cour, s’ühmii-

nent du feu ifun rouge sanglant.

Tout s’étemLR n’y a pas de meurtre
d*«s Bérénice, pas de sang, mais la

mot de l'amour entre des person-

nages exsangues.

Alsace (Roland Berlin) et Antio-

ebus (Marcel Bozonnet) se parient

devant le plateau. Vus des fauteuils

d'orchestre, on dirait des bustes de
cbemmée oubliés dans un musée
fermé, voué à la destruction. Des
pnwn» de lumière dessinent les

profils, éclairent les yeux agrandis

au kohL Bs montent sur le plateau,

le rideau se lève sur le décor dé
GiDes Aillaud : une crypte voûtée.

Au sommet, une ouverture circu-

laire laisse entrer le bien froid d’un

ciel vers lequel personne, jamais, ne
lèvera les regards. De l’encens fume
devant une grande pierre ovale

crayeuse. De l'autre côté, c’est

rentrée de la cour. Une porte sans
majesté, fermée par un rideau vert

et gris qu’on souffle agite quand
apparait Bérénice (Ludmila
Mücaél). Elle arbore un sourire de
maîtresse de maîwxi bien élevée. La
perfection de ses formes est souli-

gnée par les ombres qui sculptent sa

robe étroite, faite de bandes croi-

sées. Une robe qui déjà la prépare
au sarcophage.

Antiochus n’est qu'un visage las.

Son corps disparaît dans le ünceul
sombre de ses drapés, d'où glissent

ses doigts gantés, têtes de serpents
sur lesquelles les bagues forment des
yeux cror. En tunique et cuirasse,

Titus (Richard Fontana) a la pres-
tance d’un bd athlète, mais épuisé.

Les costumes de Dagmar Niefind
définissent l’état des personnages, le

moment où la tragédie, les prend
dans leur chuta. 12 n’y a pas d’action

dans Bérénice, mais le mouvement
des cœurs, l'intense et inutile effort

des derniers battements ralentis, le

reflux.de la conscience, l’abandon à
l’évanouissement.

Klaus Grttber a voulu que ce
déchirement en cinq actes passe tout

entier par l'écoulement des alexan-

drins, qui flottent dans l'espace,, à

Les prix de l’Académie î^Tïï.'S'Jp
i i? « •_ sade de France à Wash

L'Académie du disque français

a établi pour 1984, à
l'habitude, un abondant pal-

marès: pas moins de quarante-

trois prix Ou mentions spéciales,

ainsi que deux prix pour des films

de la Choie de la Maison Usker,

opéra inachevé de Claude
Debussy, avec deux œuvres de
Caplet et Schmitt, inspirées égale-

ment d'Edgar Poe (prix du prési-

dent de la République (ÉMI),
rEtoOe de Chahrier,' direction

J.-E. Cardiner (EMI), la 4* Sym-
phonie de Mahler et la Tétralogie

de Wagner par SohT (Deeca),- le

nouveau Chevalier i la rose de
Karajan (DG), Alexandre Nevski
par Chailly (Decca), un opéra

enfants de Marcel Lan-
la Sorcière aux balais

(Anvïdis).

Le prix de la chanson française

va à Johnny Hallyday pour
l'ensemble de sa carrière phono-

>)
et celui du
à Margue-

rite Yourcenar
Blues, film de
(TF1).

Parmi les autres jjrix, signa-

lons le Trounère, dirigé par Giu-
lini (DG), l'intégrale des mélodies
de Ravel (EMI), la Passion de
Jésus de Jommeüi (Accord), les 3r

et 5* Symphonies cTHonegger par
Durait (Erato), le Concerto pour
orchestre de Bartok par Dorati

(Philips), la P* Symphonie de
Bancquart (Erato), les Sympho-
nies de Haydn par Salomons
(CBS), les Concertos de Beetboven
par Brendel (Philips), U Sympho-
nie concertante de Moiart par
Marriner (Philips), les Quatuors
de Mahler et de Strauss (Erato),

le dernier disque Schumann de
cXles

Boy!
des Brumes (Auridia), « plus de
vingt mentions.

PoUiai (DG), les Otganisces du
1 Soleil (Phare Verany), Marie

« »

La France et les Etats-Unis ont
signé, le 29 novembre à Washing-
ton, un accord d’échanges artisti-

ques prévoyant que, à partir de
1985, chacun des deux pays
enverra chaque «"nfr dix artistes

effecruei un séjour d'un an de
l'autre cètéde l'Atlantique.- Il doit
s’agir, selon raccord, d'artistes

«reconnus professionnellement et

à t'avenir prometteur» dans les

domaines allant des arts plasti-

ques à la littérature eu passant
P*rla musique et le spectacle, le
bot recherché est de • contribuer

.

defaçon significative à ane meû-
leare compréhension entre les

peuples américain et français de
la oie artistique et des traditions
des deux pays*. Les mais seront
payés par b- pays d'origine des
artütes, sous la forme de bourses

artistiques, mais le pays hôte
s'engage à faciliter les séjours qui
auront lien en priorité à Paris et à
New-York. Les -artistes fiançais
aèrent sélectionnés par le minis-
tère des relations extérieures et le

ministère de la culture:

Cet accord, le premier- de ce
typ* conclu entre Paris et
Washington, était en négociation

depuis environ six mois (un
accord similaire a été conclu

récemment entre la France et le

Japon)». H a été signé à [’ambas-

France à Washington par

le chargé d’affaires français,

M. Bernard Boyer, au nom du
ministère des relations exté-

rieures. Côté américain, les signa-

taires étaient M. dmrie» wick,
directeur de l'agence d'informa-

tion des Etats-Unis (USIA) et

Il Frank HodsoLL, président de la

Fondation nationale des arts, un
organisme gouvernemental
finançant des artistes et des pro-

grammes artistiques:

L’année européenne

de la mnsiqne

1985 a été proclamé «Année
européenne de la musique • par
les Communautés européennes et

"
le Conseil dé l’Europe, en 'l'hon-

neur du tricentenaire de 1a nais-

sance de Bach, Hændel et Dome-
nico Scarlam, auquel s'ajoutent le

quadricentenaire d'Hcinrich
Schütz et le centenaire d'Alhan

Berg et d'Edgar Varèse, pour ne
pas parier du cinquième cente-

naire de Clément Janequin

—

Cette idée a été reçue avec

enthousiasme, et neuf cent cin-

quante projets ont été mis en
route dans vingt-quatre pays
européens. Pour sa part, le

Comité national français, présidé

par M. Maurice Fleuret, directeur

de la musique au ministère de la

culture, a sélectionné, parmi de
très nombreuses propositions,

cinquante actions dans les

domaines les plus divers : fête

européenne de la musique le

21 juin, chansons, jazz, rock,

musique traditidfinelle, festivals

consacrés aux compositeurs fêtés,

éditions graphiques et discogra-

phiques, création d'œuvres
contemporaines, stages pédagogi-

ques, de musique
chorale, ctmcoure, expositions,

etc.

Le Comité européen d'organi-

sation est présidé par ML Walter
ScheeL, ancien président de la

République fédérale d'Allemagne.

Les émissions de télévision et de
radio patronnées par l’AEM
seront précédées par un sigle

musical composé par Olivier Mes-
gi«m. (Renseignemennt : Direc-

tion- delà musique et de la danse,

53, rue Saint-Dominique,
75007 Paris, téL : 555-92-03.)

Les films primés

à Nantes

Le Grand Prix du Festival des

mois continents de Nantes a été

attribué ex aequo aux films les

Garçons de Feng-Kuei de Hou
Hriao-HsieflL, Taiwan {le Monde
du 4 décembre) et les Baiueurs

du désert de Naéer Khcmir. Tuni-

Cinéma

franco-allemand

: Un accord vient d’être signé

entre la France et l'Allemagne
fédérale, valable jusqu^u
31 décembre 1986, qui vise à faci-

liter la distribution et la promo-

tion des films réalisés en copro-

duction par les deux pays, ainsi

- que de films réalisés par le seul

pays partenaire, les deux gouver-

nements espèrent que d'autres

membres de la Communauté
européenne suivront cetaempir.

côté des personnages. Voix à côté

des lèvres, comme si tous, résignés à
un sort qui leur est commun, ne par-
laient plus que par impuissance à
exprimer l’immensité de leur
angoisse Paroles du passé, lcd, tout
est trop tard.

D n’y a pas de passions, dans cette
vision de Bérénice, mais une indiffé-
rence mortelle à la douleur, au bon-
heur. Dès la première phrase, Antio-
chus, réfugié dans l'élégie, accepte
le vide affectif et sexuel de son exis-

tence. Le sourire convenu de la

Reine s’efface, et elle se fige dans sa
beauté transparente. Les épaules de
Titus se courbent, ses genoux flé-

chissent. Une barbe maladive gri-

saille son visage. Un vieillard habile
le beau corps d’athlète. C’est bizarre

et très intéressant de voir Richard
Fontana, habituellement si fringant

et bondissant, de le voir accablé,
marchant avec peine, se pliant et

posant sa joue sur la grande pierre

crayeuse, se blottissant dans les bras
de Paulin (JacquesDebany)

.

• Les confidents sont des sortes

d'accompagnateurs,- comme on ima-
gine, dans les religions anciennes, les

sages, chargés d'aider à franchir la

dernière porte - ou les nounous qui
ifam le noir chantonnent des paroles

sans importance pour calmer les

peurs fiévreuses. Roland Berlin,
merveilleusement humain, écoute
avec une patience à la fois tendre et

lointaine les plaintes d'Antiochus. U
est entré tout naturellement dans le

monde aride, le monde blessé de
Grflber. Jacques Debarry et Cathe-
rine Samie (Phenicc) y restent exté-

rieurs. Si Richard Fontana s’en

approche, Ludmila Mikael et Mar-
cel Bozonnet se raidissent dans des
attitudes, belles d’ailleurs, mais où
ils ne semblent pas à l’aise.

Affaire de sensibilité, de culture

peut-être, pas de langage : Grflber
distord Fharmonie racmicone, la tire

vers la prière funèbre. En tout gag.

sur un ton à peine modulé, il utilise

admirablement la musique des
alexandrins. Les mots s’étouffent,
puis se projettent, sans cri. Alter-
nances d'émotions confuses et de
dureté. Une musique rare, un spec-
tacle rare, ràpreux, étouffant parfois
jusqu'à l'insoutenable et parfois
jusqu’à 1’ennui. Un tel radicalisme
dans la morbidité rebute et en même
temps retient, et en définitive garde
sa fascination bien après le point

d’orgue désolé de la dernière image

COLETTE GODARD.
•k Comédlwft—grise. M||M

Des chambristes pour La Bruyère
Contrairement à ce qu*on

pourrait penser, fEnsemble ins-

trumental La Bruyère n’a pas été
constitué pour célébrer la

mémoire de l'auteur des Carac-
tères. mais parce que le directeur

du théâtre qui porte son nom
(ou. plutôt, celui de sa rue) a sus-
cité la création, en mars 1983,
d’une formation de chambre -
quintette à cordes, quintette à
vents et piano — qui donne une
douzaine de concerts dans 1a sai-
son, le lundi soir et le c£manche
maun.

La formule est originale, le

répertoire peut l'être aussi, du
trio au dixtuor, car il existe peu
de formations régulières, et l’on

sait ce qu’il faut penser des
solistes, parfois éminents, qui se
réunissant occasionnellement
pour faire ce qu'ils croient être de
ta musique de chambre.

Pour le premier concert de la

saison, l’Ensemble La Bruyère
avait choisi, outre un quatuor
avec flûte de Mozart, le Septuor
de Beethoven et le Nonette de
Spohr. Cette dernière œuvre, qui

mériterait d'être mieux connue,
pose des problèmes considéra-
bles de mise en place, de jus-

tesse et d'équilibre. Elle a permis
de prendre la mesure de ces
musiciens dont l'âge moyen
tourne autour da vingt-trois ans.

qui ne reculent pas devant les

difficultés, quitte à laisser entre-

voir les défauts de la cuirasse.

Mais c'est aussi à la faculté de
rattraper les petits incidents de
parcoure qu'on apprécie la cohé-
sion d'un ensemble et le sang-
froid de son premier violon
(Yuriko Nazanuma).

Sans être exceptionnelle, le

valeur de chacun est incontesta-

ble, et l’on sent une volonté de
travailler ensemble qui permettra
à ces musiciens d’aller beaucoup
plus loin encore, car ils ne sem-
blent pas vouloir s'arrêter en si

bon chemin.

Pour son prochain concert (1).

l'Ensemble La Bruyère a choisi

Zelenka, Bach et Telemsnn avant
d'aborder, l'an prochain, Schu-
bert. Kreutzer. Niefsen. Ljgeti. et

de retrouver Mozart et Beetho-
ven. A noter également la créa-

tion, le 13 mai. d’un dixtuor

commandé à Emile Naoumoff.
témoignage supplémentaire d'un
souci de ne pas se limiter au
répertoire, fût-il élargi.

GERARD CONDÉ.

( 1 ) Le 16 décembre à

11 heures, le 17 à 20 b 30. Théâtre
La Bruyère, S. rue La Bruyère,

Par»*. TH. : 874-76-99.

MUSEE

Le Louvre de la raison
(Suite de la premièrepage.)

S“8 est tout à fait concevable de
loger dans les sous-sols quelques
services indispensables qui ne trou-

veraient pas da plaça aiUeurs, d'y
installer un parc à voitures et des
réserves dès lors qu’est assurée
l'étanchéité des salles, 8 est tout à
fait inutfle d'y créer un véritable cen-

tre culturel avec des salles d'exposi-

tions et de cofloquee, des übrairiBS,

des magasins et même des restau-

rants, dont on se demande quel

repos et quelle détente ils offriront an
un paraà endroit à leurs hôtes. U est.

en fait, absurde d'enterrer restau-

rants, cafés et lieux de repos, alors

que le Louvre dispose de cours spa-
cieuses et qu’à serait aisé d’aména-
ger les toits.

Tout se passe comme si l'on vou-
lait que le public arrive le plus tard

possible devant lea œuvres qui

constituent pourtant l'essentiel d'un

musée. Pourquoi donner cette
impression fâcheuse qu'il faut de
toute force imposa’ une pédagogie
préalable et une véritable mise en
condition des visiteurs ? Les mar-
chands et les commentateurs n'ont

pas à occuper avec tant d'insistance

les abord» du temple. Le Forum des
Halles est trop proche pour qu'à soit

utile d'en bâtir un autre ici.

M. Pei a eu quelque part ce mot
révélerai* : e Son entrée doit être le

tête et le cœur du Louvre. » N’en
déplaise à ce grand architecte,

emporté sans doute par la désir de
laisser sa marque en un pareil Ceu, la

cœur du Louvre ne sera jamais dans
ses saBss souterraines. Il est innom-

brable dans le palais lui-même et

dans les œuvres qu'D renferme. Vou-
loir le transporter ailleurs est man-
quer de raison, de mesure et de
modestie.

La pyramide n'est que la consé-
quence de cette erreur fondamentale.

La Seine proche empêche de creuser

trop profondément dans le sol.

Aussi, pour éviter que ce complexe
souterrain, nécessairement bas de
plafond, n'étouffe le visiteur, a-t-on

imaginé de bâtir cet étrange appen-
dice. On an connaît les inconvé-

nients : à s'insère mal dans un lieu

architecturalement fini, il rend visible

la rupture de la perspective entre le

Louvre et les Champs-Elysées. Avant
que l'irréversible ne soit accompli, à

est indispensable de construire une
maquette grandeur nature, comme le

fit Napoléon pour l’Arc de triomphe.

A la hussarde

Comment en est-on arrivé là ?

Sans doute parce que l’on a voulu

traiter le Louvre à la hussarde en
ignorant son histoire et son être. Est-

il encore temps d'admettre cette

simple évidence que ce palais n'a pas
d'entrée principale et que ses dimen-
sions ha interdisent d'en avoir une ?

En revanche, il possède plusieurs

entrées, pourvues de vastes vesti-

bules, desservies par d'admirables

escaliers qui conduisent à des
ensembles homogènes dont chacun
peut recevoir des collections cohé-
rentes. La dimension et la richesse de
œs collections permettent égale-

PETITES NOUVELLES
CONCERT A CERGY-

PONTOISE. - Aedrée-Oaêde Brayer.

directrice du coaserouofre de Cergy-
Pootoi&e, a formé avec ses professeurs
l'Orchestre de rfiamhrr de cette rifle,

qri donnera son premier concert le

7 décembre; au programme Ravel,

Amie et Strarinsby (Andftorhmi da
Conservatoire, partis de la préfecture,

Cergy-Pontoise).

Pierre Borenstein

c^Aquaielles

dessms^Sç^frSî

à La Rotonde
102. me DamrÉmont - Paris 18*

RUE GUÉNÉCAUD. — Vingt-

trois galeries et magasina Bês à l'art on
anx métiers d'art seront ouverts rtfanan-

che 9 décembre, de 14 heures à
20 bernes, dans la ne Gaénégand.

PALMARÈS DE BELFORT. -
Les Amants terribles, de Danièle Do-
bnmx (France!, et l'Esquimaude a
tmid, de Janos Xante (Hongrie), ont

remporté les desx Grands Prix du Fes-
tival da jeune cinéma de Belfort. Le
Prix dn jury est allé au film hongrois et

à£3mone; de Christine Ehm (France).

COURS DE CINÉMA. ' - Le
cinéaste et critique Jean Doncbet
dame an cours Intitulé - Regards ar
l'histoire da rinfema », chaque jeudi à

20 heures, à la Cinémathèque fran-

çaise. C’est un enseignement reconnu
par l'université de Paris-Hl-Geasier et

Paris-I-Sorbonne pour la Besace de

POUR LES FÊTES : LOCATION OUVERTES
RÉVEILLONS : 24 et 31 DECEMBRE 20 h 45

MARDI 25 DÉCEMBRE : représentation unique 15 h.

MARD1 1* JANVIER : à 15 h et 20 h 45.

THEATRE SAINT GEORGES
MARIA PACÔME

ODETTE LAURE

£Mëm * iMana_PAÇOIV|Ei

j
Miss en scène : Jean-Luc MOREAU

Location : 378. 63.47 et agences

ment, fout en respectant l'unité fon-

damentale du Louvre, de créer plu-

sieurs musées plus abordables, plus

accueillants, plus humains. Le pro-

gramme définitif doit être construit à

partir de cette évidente constatation.

Il serait aussi souhaitable qu'il

atteigne deux autres objectifs. Com-
ment, tout d'abord, ne pas saisir

l'occasion qu'offre le Grand Louvre
d'abolir la frontière qui sépare le

Musée des arts décoratifs du dépar-

tement des objets d'art ? On peut
aujourd’hui rassembler des collec-

tions complémentaires et constituer

les ensembles thématiques et histori-

ques qui font défaut. Au moment où
l'on donne avec' raison plus d'espace
au Musée des arts décoratifs, il

convient de Csitégrer dans le Grand
Louvre.

Parallèlement, il faudrait, pour le

touriste pressé, imaginer dans le

Louvre historique un circuit court,

regroupant quelques chefs-d'œuvre.

Le visiteur d'un moment y trouverait

son compte, et le reste du musée se

prêterait mieux à un cheminement
approfondi et paisible.

En vérité, le programme du Louvre
n'est pas à reprendre. Il est à faire.

L'on nous a présenté un brouillon

bâclé, hâtivement plaqué sur un pro-

jet architectural qui ne convient pas.

Il faut revenir à l'ordre naturel des
choses qui a été malencontreuse-

ment inversé : établir d'abord avec le

sérieux qu'exige une pareille entre-

prise le programme muséographique.

Les choix architecturaux ne viendront

qu'ensuite. Il serait inadmissible de
manquer, par précipitation d'abord,

par entêtement ensuite, comme on
est en train de le faire, une grande et

belle idée.

MICHEL GUY.

EDITION

La loi sur le prix des Kvres

TROIS HYPERMARCHÉS
FV RDCCT

SONT CONDAMNÉS
Siégeant en référé, le tribunal de

instance de Brest a déclaré

iciles, le 5 décembre, les super-

rabais sur les prix des livres. Trois

hypermarchés de la ville, Leclerc,

Rallye, Euromarché devront donc se
mettre en règle avec la loi Lang aux
termes de laquelle on ne peut
consentir des rabais supérieure à
5%.
Ce jugement est le résultat d’une

bataQle qui durait depuis plusieurs

mois. Rallye et Euromarché alignent

leur prix sur les livres vendus chez
Leclerc, mais, avec tout de même, la

• palme » pour celui-ci : une réduc-

tion de 28 % sur les dictionnaires.

Sept libraires brestois, en même
temps que les éditions Robert Laf-

font, Albin Michel, le Seuil et

Minuit, avaient demandé au tribu-

nal de mettre un terme à cette prati-

que.

Les magistrats ont tranche : inter-

diction immédiate est rai te aux
grandes surfaces brestoises de ven-

dre des livres avec ristourne supé-

rieure à 5 % sous astreinte de
2 000 F par jour pour infraction

constituée. Interdiction aussi de
faire toute publicité pour des livres à
prix cassés sous astreinte de
10 000 F par jour.

M. Edouard Leclerc a annoncé
son intention de faire appel et il n’est

pas question pour lui de supprimer
les super rabais dans les magasins

appel, qui
parie aussi sur une annulation par-

tielle de la loi Lang par la Cour de
justice européenne.

G. S.

DERNIERES
4-12-19-27 DÉCEMBRE

OH LES BEAUX JOURS
BECKETT

MADBBS KNAUD/6ÉRARD tORBJ/DÉCOR MATOU
EN ALTERNANCE

5-8-9-îl -13-14-18-22-23-24-25-28-29-30 DÉCEMBRE

ANGELO,TYRAN DE PADOUE
CENTENAIRE VICTOR HUGO

6-7-15-16-20-21-26-31 DÉCEMBRE, 1
ar JANVIER

SAVANNAH BAY
MARGUERITE DURAS

PETIT ROND-POINT

JUSQU'AU 15 DÉCEMBRE

COMPAGNIE
BECKETT

PERRE DUX/MISE EN SCENE PIERRE CHASEKT

AVENUE FRANKLIN-ROOSEVEIT 75008 PARIS - TEL 256:70.80
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LE FEUILLETON

« Critique de la critique », de T. Todorov ; « Notes sur la littérature >, de Th. Adomo

Et si on revenait à un peu d’humanisme, tiens ?

Par Bertrand

POIROT-DELPECH
L

'AFFAIRE
est en-
tendue :

seuls les imbé-
ciles ne changent

pas d'avis, et seuls ont la parole les futés qui en changent. C'est

égal : la couture, connue pour ses caprices autoritaires, va
bientôt paraître une activité rationnelle, tolérante et lente, com-
parée au tournis des penseurs. Les moins guignols d'entre eux
n’hésitent plus à se dédire hors de toute logique, au gré d’envies
subites, de l’environnement. Lubie et air du temps font leur

entrée dans l'histoire des idées comme motifs suffisants à en
changer, d'idées, comme de polos.

Prenez le spécialiste du langage Tzvetan Todorov. On le

croyait scientiste, en gros : attaché à comprendre comment nais-

sent les textes, non à peser leur contenu. Et voilà que la vérité

l'occupe : non seulement celle de l’auteur, mais la sienne, les fins

dernières de l’homme, pour un peu ! Raisons données à ce revire-

ment : Vabsence de dogme universel, la familiarité nouvelle avec
d’autres cultures, due aux médias et aux charters, l'essor tech-

nologique, les massacres du milieu du siècle, le culte renaissant
pour les droits de l'homme...

Je schématise à peine. On voudrait réduire les sciences

humaines telles qu'elles ont investi le langage à des épiphéno-
mènes psychologiques et idéologiques, on ne s'y prendrait pas
autrement. Du moins Todorov a-t-il le scrupule, absent chez tant

d'autres, de ne pas assener sans explication ce retour, pour
convenance personnelle, à un dialogue humaniste avec les

œuvres du passé.

C
'EST Spinoza qui donna le branle â la modernité
aujourd’hui battue en brèche, en prescrivant de ne pas se
soucier de la vérité des textes, seulement de leur sens.

Barthes en a rajouté dans cette ascèse, avec jubilation. L'énoncé
importait'moins que ses règles d’élaboration ; le système plutôt

que le message.
Les formalistes russes ont alimenté l'illusion qu'il pouvait

exister une science et une technique du langage, ïsdables de
tout contenu. Avant et avec bien d'autres, Todorov a été séduit,

puis déçu, par cette perspective, première étape de ce qui fut

pour lui, face à la théorie de la littérature, un véritable « roman
d'apprentissage » — c'est le sous-titre de son livre. Vinrent

ensuite Dôbfin et Brecht. Comme Barthes. Todorov mit ses
espoirs dans un art épique qui ne s'abandonnerait pas exclusive-

ment au dogme communiste : nouvelle déconvenue.

Il est d'autant plus difficile de se déprendre d'un penseur
qu’il s’exprime avec charme. C’est le cas de ceux que Todorov
nomme les « critiques-écrivains ». Sartre, par exemple. Todorov
a beau jeu de mettre en opposition ses définitions successives de
l’art littéraire, de l'engagement, du rôle du lecteur. Ce n'est pas
par ses idées, flottantes, que Sartre modifie notre conception de
la littérature, c'est par sa richesse métaphorique au-delà de

l'ornement, par la forme de ses recherches, notamment ses bio-

graphies, où il n’a de cesse de changer en objets la liberté de ses
modèles.

L
E brio extrême condamne le commentateur à la paraphrase
extasiée. C'est ce qui se produit avec Maurice Bfanchot.

Todorov l'a observé dans le numéro d'hommage de la

revue Critique, en 1966. Même Michel Foucault, si reconnais-
sable d'habitude, y * fait du Bianchot » ; au fond, de la poésie.

Est-ce à dire qu'il n’y aurait pas une « pensée de Bianchot »
exprimable en dehors de sa somptueuse forme ? Todorov
accepte « le rôle ingrat du goujat qui pose la question » et y
répond en concepts courants, dans son style à lui.

A la suite de Mallarmé, Bianchot tourne autour d'un
constat désormais admis : après avoir été divin et humain, l'art

devient quête obstinée de sa propre origine. Nous serions par-

venus à un moment essentiel de l'histoire où l'oeuvre digne de ce
nom ne dirait rie» que la recherche de l’œuvre, où la pensée
aurait à se libérer de toute référence aux valeurs et à la vérité, de
toute pensée.

Todorov estime que ce nihilisme appartient à un passé
romantique. Sans cesser d’être athée, il voudrait aller au-delà.

Barthes l’y aide, en manifestant dans ses derniers textes un
souci de lisibilité et une foi dans la socialité des hommes, qu'il

exprimait oralement mais qu'il se retenait d’affirmer par écrit,

prisonnier lui aussi des clichés du moment.
Au point où il est parvenu, Todorov propose une critique

€ diatogique », c’est-à-dire un échange entre le lecteur et l'auteur

tourné vers la recherche de vérités humaines supérieures, du
moins extérieures à la simple technique -littéraire. Outre les

raisons idéologiques et technologiques déjà indiquées, Todorov
voit dans les œuvres-témoignages de Soljénitsyne, Kundera,
Gunter Grass ou D. M. Thomas un signe supplémentaire que
notre époque offre une chance de dépasser dogmatisme et scep-

ticisme. Après l'expérimentation sur les formes, la quête d'une
véritéiinique et opposable à tous redeviendrait d'actualité !

En attendant que l'air du temps inspire de nouveaux retour-

nements. comment ne pas souscrire à cet humanisme que
Todorov lui-même qualifie de e saugrenu » ?

C
HANGER de marotte, admettons que ce soit de bonne
méthode pour un savant. Procéder par ouï-dire : sûre-

ment pas. Cette suffisance paresseuse, beaucoup d'intel-

lectuels français s'y abandonnent sans vergogne à l'égard des
philosophes étrangers.

C’est le cas avec Theodor Adomo. L'opinion cultivée se
contente de savoir qu'Adomo fut, avec Benjamin et Marcuse,
une des figures de l'école de Francfort, et elle s'accommode de
ce que certains de ses textes demeurent intradurts. Sans le

concours du Centre national des lettres — allons : l’Etat n’a pas
que des inconvénients I — les Alertes sur la littérature que voici

n'auraient sans doute pas vu le jour en français et parions que.

au prix sévère où l'éditeur est contraint de les commercialiser,

elles ne trouveront pas des foules de lecteurs. Or ces textes sont

publiés en allemand depuis plus de vingt ans, et (es milliers de

philosophes ou de littéraires qu’occupe la philosophie de la litté-

rature n'auraient pas dû les ignorer.

Pour Adomo, la littérature n'est pas l’application cfune phi-

losophie .ni l'outil d'une sociologie ; elle est elle-même philoso-

phie et connaissance de la société. Chaque œuvre recèle des

révélations sur les rapports de l’individu et du groupe, à condi-

tion de suivre la direction qu’Adomo assigne à Vu essai », dans la

première de ses c notes » : éviter, par l’hérésie, de resta1 coincé

entre la science organisée et la philosophie, condamnée aux

miettes que fa science lui laisse ; désobéir aux règles orthodoxes

de la pensée, afin de faire surçpr ce que ces règles ont pour fina-

lité de tenir caché.

R
EPÉRER les enjeux majeurs qui se dérobent : telle est la

fonction stimulante du moindre paragraphe d'Adomo, à

propos de Balzac, Joyce, Proust, Beckertt, ou de détails

techniques.

Ainsi de cia place du narrateur dans le roman». Adomo
met en fait, avec Joyce, que la révolte confire le réalisme sup-

pose une rébellion contre tout texte discursif. Il y a déjà de
l’idéologie, raccordée à toute une constellation de croyances et

d’opinions, dans la seule prétention d'un narrateur à voir le cours

du monde comme une marche vers ('individu, â croire que fes

vies intérieures exercent un pouvoir quelconque SUr les des-

tinées.

Ce serait une erreur d’attendre de « l'art pour l'art » qu'a

établisse des distances et garantisse une plus grande neutralité

de l'auteur. Ce que les œuvres expriment de morale leur vient

moins de prêches déclarés que de l'observance des lois du lan-

gage Icüxït Kraus}. Devant ce constat, le mieux n'est-il pas de
rendre à l'œuvre d'art le caractère de plaisanterie suprême
qu'elle avait avant de donner le paraître pour du vrai et d'en être

dupe ? Non en répétant, après Ovide et Schiller, que t la vie est
grave et l’art gai» — ruse idéologique grâce à laquelle l'art est

réduit à un loisir sans effet sur le concret de la vie, — mais en
cultivant l'ironie énigmatique par laquelle Thomas Mann reprend

œ qu'il a exposé et s’empêche d’y voir du réel.

Vu à la lumière d’Adomo, le retour de Todorov du scien-

tisme du sens à un humanisme du vrai apparaît moins comme
une avancée volontaire dé ('esprit que comme l’effet d'une
fatigue propre à cette fin de siècle ; une lassitude, dirait-on,

d'avoir à la fois trop cru et trop douté.

CRITIQUE DE LA CRITIQUE, sa rom» d’appreetfesage,
deTzvétaa Todorov, SenS, 200 pages, 75 F.

* Signalons aussi MODÈLES CRITIQUES, on astre essai de
Theodor Adomo, pubfié récemment chez Payot. Traduction de Marc
Jfaieoexec EUme Kaofbobo (296 120 FX

NOTESSUR LA LITTÉRATURE, de Theodor Adomo, tre-,

*rit de pjüfcmand par Sibylle Maher, Flammarion, 440 pages, 185 F.

HISTOIRE POLITIQUE ETRANGERE

Benoist-Méchin, l’ultra du vichysme Khrouchtchev était-il le vrai vainqueur ?
(Suite de tapage 17.)

En fin de compte, la collabora-

tion du régime vichyssois débou-
chait au mieux (ou au pis) sur

une politique du « donnant-
donnant», à la condition que ce

fût la France vassalisée qui don-

nât la première. Aux yeux de
Benoist-Méchin et de quelques

autres (les Arrighi, Pucheu, Ma-
rion...), c’était là un résultat déri-

soire.

Car révolution de la conjonc-

ture aussi bien que la géopoliti-

que commandaient que la France

et l'Allemagne s'unissent, et cela

pour le meilleur. Cela signifiait.

Le «guide
de la forme »

du moyen âge

en 294 miniatures

Exacte reproduction, au format de l'original, d'un manuscrit du
XV1 siècle. le Taculnum Sanïtatis, manuel de la santé du Moyen
Age, est illustré de 29** miniatures (4 par page) dont 125 sont

enluminées et rehaussées d’or.

La reliure, en basane pleine peau, dos â nerfs, porte sur ses plats,

gravées â l*or fin (22 carats), les armes du.Prince Eugène de.Savoie •

(1663-1 736) qui détint ce Taculnum Sanitatis.

Vous pourrez d’un seul coup d'œil, grâce au volume de

commentaire, découvrir la description des miniatures, la transcrip-

tion latine et sa traduction pour la première fols eu français.

Edition limitée et numérotée au prix de 2250 francs aux

Editions Seefeld, 7, nie des Saints-Pères, 75006 Paris.

Tél: 260-65-83.
*

évidemment, que Hitler se laissât

forcer la main et que Vichy sût

en finir avec ses petites habiletés.

Et, au besoin, il faudrait agir de

façon très musclée.

Benoist-Méchin représente

bien ce qu’on peut dénommer la

tendance collaborationniste de
Vïcby. B échoua, il est vrai, dans

son projet de mettre sur pied une

alliance en bonne et due forme, à

la fois militaire et politique.

Parce que, bien que teatée, avec

des hésitations multiples, la gé-

rontocratie vichyssoise se réfugia

petit à petit dans un attentisme

prudent Parce que, plus encore,

les responsables de la Wehr-
macbt et les dignitaires nazis es-

timaient n'avoir aucunement be-

soin de la France pour gagner

leur guerre, menée exclusivement

pour les seuls intérêts de l'Alle-

magne. L’auteur ne fait jamais

mystère de ses sentiments : après

la défaite (celle de 40), le vrai

désastre c'était de passer stupide-

ment à côté de la voie royale de

la collaboration !

x JEAN-PIERRE AZÉMA.

DELA DÉFAITE AU DÉ-
SASTRE, TOME L LES OCCA-
SIONS MANQUÉES, JUILLET
1940-AVRIL 1942. par Jacques
Benoist-Méchia, Albin Michel,
474 120 F.* Deux 8ms de J. Benoist-
Méctûn Tiennent d'être réédités :

L'HISTOIRE DE L'ARMEE AL-
LEMANDE, arec une préface
d’Eric Rtasse] (Laffont, collection
« Bouquins », tome 1, De 1918 à
1937, 1100 p.; tome 2, De 1937 à
1939, 1180 p. Chaque volume
120 F) et MUSTAPHA KEMAL
OU LA MORT D’UN EMPIRE
(Albin MkbeL 464 jl, 95 FL

La crise de Cuba, vuepar GabrielRabin

p
RÉSENTÉE dans un style

vif et brillant, voici une
thèse qu’on n’a pas lue

jusquIci : à Cuba, le vrai vain-

queur (ignoré de tous, Q est vrai)

rat Khrouchtchev, qui arracha à
Kennedy un engagement (plutôt

une déclaration d’intention), im-

pliquant la « dénucléarisation de
l’Europe ».

Venant d'un autre, on laisse-

rait la thèse s’étioler dans l'obs-

curité. Mais Gabriel Robin n’est

pas on amateur. H a rempli des
fonctions de responsabilité an
Quai d'Orsay comme au Fau-
bourg Saint-Honoré.

Son livre est fondé sur un fait

connu depuis longtemps : dpns la

soirée du samedi 27 octobre
1962, lorsque Robert F. Kennedy
reçoit l'ambassadeur soviétique

Dobrynine pour lancer Quasiment
un ultimatum à propos aes fusées

soviétiques à Cuba, il ajoute :

« Depuis longtemps, le président
voulait retirer les fusées améri-
caines de Turquie et d’halie. Il

ne saurait y avoir de quiproquo
ni aucun accord à ce sujet Mais
selon notre jugement, ces fusées,
dont le président avait déjà or-
donné le retrait à plusieurs re-

prises, seront retirées peu de
temps après la fin de cette
crise (1).»

Après le bâton ({'ultimatum à
peine voilé), la carotte (une pe-
tite carotte), ce qu’on appelle eh
anglais un face-savlng device.

Gabriel Robin interprète les pa-
roles de R. F. Kennedy comme
un gain décisif pour Khrouch-
tchev, véritable vainqueur de
cette joute grâce à « son habileté

LA SEMAINE PROCHAINE
DANS « LE MONDE DES LIVRES * :

Une lettre à Philip Mârlowe
le détective de Chandler

et à la profondeur de ses combi-
naisons ». L’auteur y voit la

confirmation d’un accord impli-

cite permanent entre l’URSS et

les Etats-Unis pour ne pas placer
à'* armes stratégiques», sur le

continent européen.

Relevons deux points :

Khrouchtchev, qui, à l’époque,

nous paraissait plus apparenté à
Tarass Boulba, qu’à M. Tailey-

rand, devient, sous la plume
alerte de Robin, un calculateur

glacé, s’approchant de l’objectif à
pas de loup, s’en emparant finale-

ment à la barbe de l’adversaire.

Mais, s'il est permis de faire

appel à un souvenir personnel,

ceux qui, en pleine crise de
Cuba, ont connu la lettre envoyée
par Niltita à Kennedy le 26 octo-

bre, lettre où il parle du
« nœud » de la guerre qui se res-

serre et, en termes voilés, du re-

trait des fusées contre rengage-
ment de Kennedy de ne pas
envahir ffle, ceux-là (c’était, je
crois, le samedi 27) ont su, à
l’instant même, que le point
culminant de la crise était dé-

passé. Après la lettre du 26, Ken-
nedy pouvait laisser les fusées en
Italie et en Turquie, comme il

pouvait les retirer. S’il les reti-

rait, c’était de son propre gré,

l’autre ayant cédé l’essentiel,

même s’il tentait in extremis de
faire remonter les enchères. Non
pas calculateur rosé mais bour-

don voletant à la recherche de
l’issue.

Peut-être noos trompions-nous

à l'époque. Mais le dimanche ma-
tin 28, quand vint la nouvelle du
retrait ce n’était pas Khrouch-
tchev qui faisait figure de vain-

S
ueur! Ni plus tard, dans ses

lémoires, où il n’est pas ques-

tion des fusées Jupiter de Tur-
quie l

En second lieu, je crois que
Robin surévalue les mérites de la

«détente», comme U surévalue

ceux de Khrouchtchev. Parier de
« guerre froide », puis de • dé-

tente », c’est négliger le fait que
la détente est une détente dans la

rivalité, qui continue avec des al-

ternances de tension et de repos.

En ce domaine. Robin touche un
problème difficile qui est loin

d’être résolu : ce qui est à l’ori-

gine de la division du monde de-

puis 1945, ce n’est pas l’existence

de deux * grandes puissances ».

c’est que l’une, celle que domine
le parti fondé par Lénine, se

considère comme radicalement

différente de toutes les autres. Il

en résulte que détente ou tension

sont des phases dans une relation

jamais stable, parce que jamais
fondée sur la réciprocité. * Ce
qui m’est dû n’est pas autant dû
aux autres. » « Pour moi. enva-
hir, c’est libérer. Pour les autres,

résister c’est m’attaquer. » De
cette difficulté, on n’a pas encore
trouvé la clé.

Il me semble que Robin passe
un peu rapidement sur cet aspect
pourtant essentiel. Dans sa
conclusion, les fauteurs de trou-

bles sont Dalles et Reagan. Et
cependant, la - « détente » après
Cuba coïncide avec le redoutable
« internationalisme socialiste »,

la Tchécoslovaquie, plus tard
l'Afghanistan, la Pologne, sans
négliger l'Ethiopie, l’Angola, le

Mozambique et plusieurs -au-
tres...

Certes, le problème n’est pas
simple. Il est difficile de résister

aux manichéens sans devenir ma-
nichéen soi-même. Encore faut-il,

si on veut un jour le résoudre,

commencer par le poser exacte-
ment

JEANLALOY.
* LA CRISE DE CUBA (OC-

TOBRE 1962), DU MYTHE A
L’HISTOIRE, de Gabriel Robin.
Institut français des relations inter-
nationales. Economies, 152
85 F.

(1) RJ1
. Kennedy. Tkirteat Da

New-Yort. 1969, pp. 108-109.
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La transmission des classiques grecs et latins.

Comment les textes anciens ont survécu miraculeusement.

M ’X ‘Homère à Erasme, le

Ë Ë sujet de ce livre est
JËS beaucoup moins étroit

qu’il n’y paraît d’abord. Car c'est

l’histoire des premières formes de
livres, manuscrits cm imprimés,
que nous présentent L-D. Rey-
nolds et N.G. Wilson, Hai^ une
traduction soignée qui a bénéficié

d’une excellente mise à jour par
Pierre Fetitmengin, bibliothécaire

de l’école de la rue d’Ulm.

Ecrivains, copistes, éditeurs,

libraires, professeurs, souvent
hauts en couleur, maintiennent à
bout de bras des œuvres fragiles

et menacées. Pas seulement par

les tâches de moisissure ou par les

dents des souris. Mais aussi par
l'incompréhension des lecteurs,

qui grandit avec le temps, par le

succès, qui multiplie les copies et

avec elles les fautes des scribes,

jusqu'à défigurer le texte, par

l’oubli qui fait qu'un jour il ne

reste plus qu’un seul exemplaire

d'une œuvre, vétuste, et qu’il dis-

paraît à son tour. Œuvres mena-
cées par les périodes de régression

ou les bibliothèques sont négli-

gées, dispersées, les supports réu-

tilisés — on - lave le parchemin

pour recopier un autre texte, c’est

un palimpseste, - mais aussi par

les périodes de progrès technique :

passage, au jTV0 siècle, du livre

. rouleau (vo/umen) au livre cahier

(codex), passage de la grande
écriture onciale, belle et lisible, à

la minuscule, moins belle et moins
lisible mais plus serrée et plus

rapide, révolution du Xe siècle

byzantin. Ces transformations

bénéfiques au savoir ont été

l’occasion d’oublis (dans le choix

des textes) et de fautes (dans les

copies). Même l'imprimerie sal-

vatrice, qui multiplie les exem-
plaires, a eu ses contrecoups néga-

tifs, car les manuscrits qui avaient

servi de base aux premiers textes

imprimés ont été parfois détruits

avant d'avoir été complètement
exploités. Et l'activité des savants

qui cherchent à restaurer l'œuvre

dans son état originel a parfois

abouti & un maquillage indiscret.

La « transmission • serait-elle

surtout une déperdition ? Certes

non. Et pas seulement parce que,

de temps à autre depuis la Renais-

sance, reparaissent des écrits que

l'on croyait perthis à jamais — en

1981, vingt-sept lettres de saint

Augustin... Mais aussi parce que

les aléas de la -transmission»

nous racontent les variations des

appétits culturels' : telle époque
aime Juvénal ou Pétrone et telle

autre leur préfère Cicéron ou
Ovide. Et puis on voit se déplacer
les foyers de culture - bonne
leçon à notre chauvinisme instinc-

tif dans ce domaine. C'est
d’Irlande ou . d’Ecosse que les

moines apportent la lumière aux
huitième et neuvième siècles ; au
début du quatorzième, 1’- huma-
nisme » laïc naît à Padoue, centre

intellectuel .étroitement lié à

Venise, avant de se propager en

Avignon grâce à. Pétrarque, et

avant qu’à Venise de nouveau le

grand Aide Manuce, en une ving-

taine d’années X 1494~ 1 S 13 ), ne
sorte de ses presses le trésor des

lettres grecques. Des siècles jugés

grossiers mais surtout méconnus
retrouvent leur éclat. N'ont-ils pas

mené à bien les premières ency-

clopédies alphabétiques, au sep-

tième-siècle dans PEspagne wisi-

gothique avec Isidore de Séville,

au dixième à Byzance avec la

Souda ?

Plus rigoureuse et plus émou-
vante, voici la naissance de la phi-

lologie classique, science de
l’étude des textes, née de la

Réforme et du besoin de posséder

une version exacte des textes

Hector le trop humain
Dans la Tragédie d’Hector, James Redfteld nous montre
un héros, martyr de là vie quotidienne.

«EIN trois jours ou en
vingt-quatre,
chaque année,

relire Hliade pour le plaisir, sans
luiposer de questions. » Tel est le

« conseil » que donne Georges
Dnmézil dans son Apollon
sonore.

Si James Redfïeld ne se ixive
pas d'interroger YIliade, son livre.

la Tragédie d’Hector initie

assurément au plaisir de lire

l’épopée homérique. Et, au-delà
de la figure tragique d’Hector,,

qu'Achille devra tuer pour venger
son ami Patrocle avant de
succomber à la logique du récit,

Redfïeld conduit son lecteur
parmi ces textes exotiques, à la

fois si lointains et si proches,
d’une plume alerte que restitue

l'élégante traduction d’Angélique
L6vL

Mais c’est le sous-titre. Nature
et culture dans l'Iliade (1), qui
annonce le contenu et la densité
du volume. Fasciné, Redlïeld relit

pour nous Homère sous la double
égide d’Aristote et de
Lévi-Strauss. U pan d'on texte

archaïque, d’une culture dont les

valeurs nous sont étrangères, pour
plonger son lecteur au cœur de
questions dont l’actualité
surprend. Ainsi découvre-t-on, sur
un champ de bataille homérique,
le héros, loin des siens, qui
éprouve l'insignifiance de la vie

sociale et la fragilité de la culture
que la guerre, en un instant,

abolit. La. pierre qui toujours
réduit l'individu à l’état de nature
le plus définitif, à la mort.
Redfïeld montre, au fil des pages,
la précarité des - valeurs demi la
civilisation pare la vie ». On
mesure alors combien la culture,

cet ensemble d’évidences banales
ancrées dans le savoir partagé
d’un moment, ne peut exister sans
le » consentement de tous ».

La séduction de ce livre naît

sans doute de sa manière
d'aborder des questions
généralement intouchables dans
les études classiques. Ainsi,
demande Redfïeld, pourquoi

s’intéresser à des mythes, à des
• histoires d'un autre âge qui, par
surcroît, ne sont pas vraies »? Il

est certain que pour lire Homère

,

le lecteur moderne doit
reconstruire une culture dont il

ignore les règles dujeu. Mais c'est

précisément là' que l’on a tout à

gagner. Car, .comme Jean-Pierre

Vernant l’écrit dans sa préface, en
lisant ces textes exotiques, chaque
lecteur est confronté avec
lui-même, « ébranlant sa
confiance naïve en la cohésion de

sa propre culture, en ruinant ses

illusions concernant la solidité

des frontières qui protègent son
univers civilisé contre les
incursions de la sauvagerie
naturelle ».

La leçon de VUiode ne cesse de
rappeler que. les dieux ont donné
en partage »a;x :

. mortels la

finitude.' Et que nul n’est -à l'abri

de la béte en soi : ni le superbe
Achille ni Hector, ce « martyr de
lafidélité », qui se transforment à

tour de rôle en rapace prédateur
et en proie jusqu’à ce que la mon.

Choisissez un des 1250 succès mondiaux
dans le catalogue Vilo.

ilhez votre libraire.

ïff^einture, sculpture, livres de collection, automobiles,

tapis, porcelaine, faïence, histoire, voyages...

jjf^ljn livre signé Vilo c’est une référence.
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sacrés. Les armes ainsi fourbies

ont été appliquées aux classiques

grecs et latins, qui ont bénéficié

d'un respect comparable à celui

qui entourait la Bible. Mais le lec-

teur de celte littérature profane
jouissait, lui. d'une merveilleuse

latitude de l'interpréter et de la

juger, belle école de liberté.

Le livre qui raconte cette aven-
ture étonnante n’est donc pas
réservé à ceux qui lisent Platon et

Tacite dans leur langue d’origine.

Il offre tous les éléments d'une
réflexion optimiste sur notre
bagage culturel, qui se transforme
en ce moment, profondément et

vite, mais a toujours su renaître

où on l'attendait le moins. La
clarté de l'exposé, l’humour qui le

relève à l’occasion, devraient faci-

liter la rencontre du public avec le

monde captivant des livres

d'autrefois.

PIERRE CHUV1N.

* D'HOMÉRE A ERASME.
LA TRANSMISSION DES
CLASSIQUES GRECS ET
LATINS, de L.D. Reynolds et
N.G. Wilson. Traduit par C. Ber-

trand, mis à jour par P. Petitmeo-

gin. EcL du CNRS, 262 p-, 20 plan-

ches, 137 F.

inutile, scelle leur destin. Mais la

tension tragique ne s’arrête pas là.

L'ennemi menace le cadavre du
héros d'outrage et de mutilations.

Redfïeld, en de très belles pages,

analyse alors le rôle essentiel des

funérailles : seule la sépulture
peut sauver le corps déchiré de la

pourriture, . en le parant de la

mémoire humaine. En l'arrachant

à la décomposition naturelle, la

sépulture du mort va le

réintroduire dans l'ordre des
choses humaines eL du
mémorable.

Suivant Aristote, pour qui
Hector est le modèle de l'intrigue

tragique, Redlïeld se veut un
• partisan d'Hector -, si souvent

négligé par la critique, qui lui

préférait les éclats de la colère

d'Achille (2).

En privilégiant Hector, l’auteur

choisit la part de l'humain. Car,

dans ce couple symétrique qu'il

forme avec le divin Achille (fils

d’une déesse et d'un mortel).
Hector, trop humain, est un héros

qui donne toute sa dimension
tragique à la précarité des choses

humaines. Hector, ce héros • prêt

à mourir pour les précieuses

imperfections de la vie
quotidienne ».

MAURICE OLENDER.

LA TRAGEDIE D'HECTOR.
NATURE ET CULTURE DANS
L’ILIADE, de James M. Redfïeld.

Préface de Jean-Pierre Vernant.
Traduction d’Angéliqne Léri.
Flammarion, 332 150 F.

(1) Dans l'édition américaine
originale, publiée à Chicago en 1975,

c’était l’inverse, The Tragedy of Hector
étant le sous-titre. j

(2) Dans un récent essai, les Larmes
tTAchille, Hélène Monsacré étudie - le

langage de la douleur- chez les héros

d’Homère. -Si les héros de l’épopée

pleurent, dit-elle, c'est d’abord parce
qu'ils le peuvent - tes larmes
masculines ne sont pas un signe de
faiblesse, - mais encore parce qu'ils le

doivent —. leur douleur est ostentation

de force et de vitalité » (Préface de

Pierre Vidal-Naquel. Albin Michel,
254 p„ 95 F.)

Pour herboriser

avec Perséphone

L
E bouquet d'Athéna : sous ce titre chic et choc, un livre aux
images séduisantes, l'eau bleue amassée à la base des
feuilles de la. carrière, (es graciles fleurs du câprier et 440

autres, toutes belles. Découvrons ces plantes, euphorbes et aspho-
dèles, pour mieux comprendre les Anciens, qui, eux, connaissaient

avec une précision étonnante les plantes de leur territoire, tout

comme les constellations de leur ciel, et les associaient dans de
multiples légendes. Au del brille la couronne d'Ariane, qui éclaira

Thésée dans le labyrinthe ; sur terre pousse la léontice, dont les

fibres fournirent le célèbre fil qui permit au héros de se retrouver

dans le même labyrinthe ; du coup, elle reçut le nom de these/on.

Ce livre révèle au lecteur les plantes des Grecs et leurs mille

rôles oubliés. Sur le premier point, il est comblé. Hellmut Baumann
connaît la botanique et aime la Grèce.

Cependant, première déception, il n'étudie que les plantes qui

poussaient à l'intérieur de l'Etat grec d'aujourd'hui. Or le monde
grec antique était beaucoup plus vaste. C'est dans la prairie

d’Enna, au cœur de la Sicile, que Perséphone cueillait un narcisse à

cent têtes et que le sombre Hadès jaillit au galop pour ranlever sur

son char : mythe hellénique s'il en est ! Las deux grands botanistes

grecs, Théophraste et Dioscoride, sont souvent cités dans ce livre.

Théophraste est né à Erésos, dans ITTe de Mytilène. Mais Diosco-

ride est né à Anazarbos, dans le sud-est de la Turquie actuelle. Les
plantes qu'il observait quand il était petit sont cueillies aujourd'hui

par les héros de Yachar Kemal, non par les bergers du Pmde. Ce ne
sont pas tout à fait les mêmes, ce qui fausse la perspective.

De surcroît, lorsque fauteur sort du domaine proprement bo-

tanique, il commet de multiples erreurs. Un exemple : Hélène reçoit

s Télémaque et ses compagnons » e à Troie ». Télémaque n'est ja-

mais allé à Troie 1 La scène (tirée de l'Odyssée ) se déroule à

Sparte, après le retour au bercail de la belle repentie ; d'une escale

en Egypte, elle a rapporté un excellent tranquillisant qui aide Mâ-
nélas et le fils de son vieil ami Ulysse à surmonter le choc des re-

trouvailles.

Cette drogue exotique n'est sûrement pas du banal suc de pa-

vot, comme le pense fauteur - erreurs souvent aggravées par le

traducteur, - et la bibliographie qui termine le volume n'a pas été

adaptée : le lecteur pourrait croire que ni l'Iliade ni l'Odyssée n’ont

jamais été traduites en français I Cette désinvolture éditoriale sur-

prend dans un ouvrage dont la présentation matérielle est aussi soi-

gnée.

P. C.

LE BOUQUET D’ATHENA, LES PLANTES DANS LA
MYTHOLOGIE ET L’ART GRECS, de HeUmut Baumann. Tra-
duit de l'allemand par Roger Barbier. Flammarion, « La maison
rustique », 250 442 ÎD. en cbiiL, 55 en noir, 165 F.

Pani^^Mawick
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Disputes pour un messie

Lesjuifs attendent toujours le Messie... Comment se racontaient-ils Jésus dans lespremiers sièdes du christia-

nisme, alors que la religion nouvelle s’installait, que VEglise chrétienne affirmait sa puissance, ouvrant la

longue voie des persécutions et des exils ?...

Tout au long du Moyen Age, rabbins et chrétiens, en d’innombrables colloques et disputes, tentèrent d1
esquisser

de savantes réponses. Deux ouvrages — traduits de Vhébreu — viennent de paraître, qui relatent defaçon échu

-

• rante l’interminable controversejudéo-chrétienne. Par ailleurs, Yerushalmi pose une question troublante :

pourquoi VHistoire, récit des événements réellement survenus, ne joua-t-eÜe presque aucun rôle dans le

judaïsme ?

Un contre-évangile juif

Q
UI fut Jésus, vu par les

juifs?... La question a

été rarement posée, et

l'on ne connaît finale-

ment que les textes apologéti-

ques et les Evangiles canoni-

ques pour nous raconter qui fut

Jésus. L'histoire sainte des
juifs, c'est un truisme, n'esl pus

celle des chrétiens, et, pendant
près de deux millénaires, persé-

cutions et inquisitions ont
enfoui au plus secret de la

mémoire les récits racontés de
bouche à oreille par les vic-

times de la toute-puissante

chrétienté, par ceux pour qui

l'Evangile n'était pas parolel'Evangile n'était pas parole

d'évangile.

Le livre que publie Jean-

Pierre Osier aux éditions Berg
international surprend, choque
au premier abord, car nous
avons tous, chrétiens ou non-

chrétiens. l'habitude d'une
imagerie christique transmise

par une Eglise dominante.
L'histoire 3e ce Jésus (ou
Yeshuh) « bâtard, fils d'une
femme mariée impure» qu'on
retrouve, avec des variantes,

dans les divers manuscrits pose

en effet un vrai' problème, au-

delà de l'apparence scabreuse

d'une littérature délibérément
profanatrice.

Les Toledoth Yeshuh. ces

récits de la vie de Jésus
racontés par les juifs, sont une

chrétiens -, nous explique
Jean-Pierre Osier dans sa pas-

sionnante introduction.
Puisqu'il s'agit de raconter une
autre version de l'histoire - ou
de la légende, — - nous voici

donc en présence d'une vie

juive de Jésus et. pourquoi
pas ? d'un évangile juif ;

mieux, un contre-évangile

juif ».

Nul doute sur l'authenticité

de ces textes, nous explique

J.-P. Osier: apparus vers le

IIe siècle, ils sont devenus clan-

destins vers le VIIIe siècle,

quand les chrétiens ont com-
mencé à brûler les Talmud et

3
ue les juifs ont « édité » alors

es Talmud autocensurés quides Talmud autocensurés qui

ont circulé sous le manteau.
« On ne doit pas en parler
devant des petites filles, des
étourdis et naturellement desétourdis et naturellement des
incirconcis comprenant l'alle-

mand. précise un manuscrit ;

pas question davantage
d'imprimer de tels manus-
crits... *

Le livre présente cinq ver-

sions retrouvées à Vienne, à
Strasbourg, en Allemagne, et

jusque dans une synagogue du
Caire... * A l'époque du second
Temple, du temps de l'empe-
reur Tibère et d'Hêrode 11, roi

dé Jérusalem qui se conduisit

en impie, il y avait un homme
issu de la maison de David, du
nom de Joseph ben..Pondéra,

qui avait une femme du nom
de Marie. (... ) Son voisin était

• réponse juive, à la fob polé- nom de Joseph ben..Pondéra, contraire.

mique et parodique, à l exis- qui avait une femme du nom Dans ce*

tence des Evangiles canoniques de Marie. (... ) Son voisin était des premie]

« Souviens-toi ! N’oublie pas ! »

un impie du nom de Yohanan.
Marie avait belle allure, et

Yohanan convoitait cette
femme dans l'intention de cou-

cher avec elle. On en était au
mois de Nissan. à la fin de la

Pâque, le shabbath venait de
se terminer, il était minuit... *

Ainsi commence le « manus-
crit de Vienne». On retrouve

le même récit, avec quelques
variantes, dans les autres ver-

sions : Marie, « femme,
mariée », « coiffeuse pour
dames », devient mère du
« bâtard » Yeshuh. un « magi-
cien » idolâtre, sorcier et

imposteur qui tente de se faire

reconnaître comme le fils de
Dieu : Yeshuh-Jésus, faiseur de
miracles, qui finira pendu sur

un clou gigantesque (car
aucun arbre ne se révèle capa-
ble de supporter le jpoids de son
corps) et qui sera jeté dans les

lieux d’aisance. Dans cet
assaut de légendes, sans valeur

historique - on trouve nombre
d’anachronismes. - toutes les

armes sont permises car, pour
les juifs, ce Jésus qui se pro-

clame Dieu est inadmissible.
L'imaginaire d’une des parties

répond à l'imaginaire de
l'autre. Propagande antichré-

tienne, cet « Evangile du
ghetto » est surtout une façon
de se préserver de la tentation

de la conversion, même s’il

peut avoir, parfois, l’effet

contraire.

Dans ces contes et légendes

des premiers temps du christia-

nisme et du haut Moyen Age,
on perçoit l'histoire des reli-

gions en train de se faire, la

naissance des mythes, celle du
christianisme sous forme d'une
légende. Dans la lutte des juifs

contre les chrétiens, ces textes

sont d’abord un moyen de
défense contre un milieu hos-

tile et convertisseur - et non
pas un blasphème, puisque la

synagogue ne voit dans Jésus

que quelqu’un qui s’est mis au-

dessus des lois, - et l’on peut

se demander, en les lisant, ce
que peut bien signifier le

«judéo-christianisme», au-
delà du Ier siècle après J.-C., et

si une civilisation judéo-
chrétienne a jamais existé...

Par peur, par prudence, par
désir de n’ëtre pas trop diffé-

rent de l’autre, ce sont les juifs

eux-mêmes qui avaient occulté

ces textes, « avortons de l'épo-

que des légendes et dignes de
celles-ci ». oôrame l’écrivait au
XVIII e siècle Moses Mendels-
sohn, le champion de l’émanci-

pation. C'est pourtant une plus

grande compréhension
mutuelle que vise la mise à jour
d’un tel débat

NICOLE ZAND.

L'ÉVANGILE DU
GHETTO, OU COMMENT LES
JUIFS SE RACONTAIENT
JÉSUS. Introduction et tradactioa

(de l'hébreu et de raraméeù) par

Jeu-Pierre Oser. Berg Iotenado-
nst, eolL «L’autre rire», 174
85F.

Comment une langue qui n 9a pas de
« temps » peut-elle écrire Vhistoire ?

OUVIENS-TOl ;

jy ^ Zakhor ! * C’est
'' kJr l'injonction que tout

juif entend durant toute sa vie,

qu’il soit en Israël ou dans la

Diaspora, totalement assimilé ou

très religieux. Dans cet ouvrage

remarquable de clarté, de conci-

sion et d’érudition, Yosef Hayim
Yerushalmi, brillant historien du
judaïsme, professeur à Columbia,

veut prendre au mot la banalité

qui fait du peuple juif le peuple

de la mémoire par excellence. B
recherche le rapport de ce peuple

avec son histoire et ses historiens,

et plus généralement la fonction

de i’histoire dans une culture reli-

gieuse et une société moderne.

Quatre chapitres vigoureux sur-

volent l’ histoire de l’histoire.

Péché et mémeire

Le peuple juif a offert â

l’Occident l'idée d'une histoire

orientée vers un salut : la Bible

hébraïque - dix siècles d’écri-

ture - débute par « Au commen-
cement... » et s’achève par un
livre des * chroniques ». On a

multiplié à l'envi sur ce point

l’opposition avec la pensée grec-

que, statique ou, au mieux, cycli-

que. Toutefois, Pierre Vïdal-

Naquet repérait naguère au sein

même de certe pensée prétendu-

ment * sans histoire » un
* temps des dieux * et un
« temps des hommes ». Dans

notre cas, il n'y a plus qu'un seul

Dieu, la Bible raconte son action

dans le concret du monde et la

réaction des hommes en face

d’elle. L'idée que le monde va

vers un but est totalement hébraï-

que. Un événement fondateur a

instauré une rupture, l’alliance

que Dieu conclut avec un peuple,

et il commande de s’en souvenir.

L’histoire devient de soi une his-

toire sainte. Le christianisme

empruntera cette idée ; * vous

ferez, cela en mémoire de moi ».

dira un rabbin célèbre.

Dans la pensée et la littérature

rabbiniques, c’est la liberté

envers la chronologie et l'histaire

qui frappe. La Aggada (partie

non législative du Talmud) raf-

fole de raccoflrcis saisissants :

Adam enseigne la Torah à Seth,

son fils, et Noé prédit la traduc-

tion de la Bible en grec! Le
moteur unique de l’histoire, le

plein de la mémoire, c’est le

péché; il sert à réélaborer le

vécu : la destruction d'Israël est

« la conséquence d'un péché et

d’un oubli Au Moyen-Age, on ne

peut que constater la permanence
de la désaffection pour l'histoire,

dont la production est infime, si

on la compare à celle des autres

champs où travaille la pensée
juive, la philosophie, la kabbale

et la halacha (loi juive). Pour

raconter le martyre subi durant

les Croisades, l'historien juif uti-

lisera un genre « chrétien », celui

des chroniques. Mais, encore une
fois, le quotidien n’existe qu'en
situation, le vécu est réinvesti par

une signification ancienne : les

suicides collectifs des saintes

communautés rhénanes, refusant

de se convertir, sont jaugés à

l'aune du sacrifice d’isaac.

Survient le plus grand cata-

clysme de l'histoire juive (avec le

génocide), l’expulsion d'Espagne

en 1492, puis, peu après, celle du
Portugal. Le siècle fournit alors

temps. Une seule innovation —
elle est de taille - est celle

d’Azaria de Rossi, qui pratique

une véritable critique historique

moderne. Contradictions internes,

invraisemblances chronologiques

et autre défauts sont montrés

sans pitié par l'historien, qui uti-

lise - scandale ! - l’histoire pro-

fane. Il va sans dire que son livre

fut mis au ban. On n’est pas

impunément l'ancêtre de 5pi-

aux mêmes problèmes que l’his-

toire générale, politique, institu-

tionnelle, économique et sociale.

Le prix à paver dans ce cas fut la

disparition ae l’élément national

juif.

Ainsi donc la sécularisation

porterait un coup fatal à l’his-

toire juive, qui ne serait histoire

a
ie pour autant qu’elle ne serait

us juive. On comprend alors

{

dus juive. On comprend alors

'inappétence de la plus grande

Seholem et la science

do jadiJeane

dix grandes œuvres historiques

dues aux plumes de Salomon Ibndues aux plumes de Salomon Ibn

Verga, Abraham Zacuto, Elijha

Caspali, Samule Usque, Joseph

Ha-Cohen, Gedâlia Ibn Yahia,

Azaria de Rossi et finalement

David Gans, auquel André
Néher a consacré il y a dix ans

un livre important. C’est donc la

catastrophe qui engendre l’écri-

ture de l’histoire. Toutefois, il

s'agit encore de la plus petite

fraction de la littérature juive du

La première histoire juive de
la période moderne est l’œuvre

d’un exilé, lui aussi, mais hugue-

not, Jacques Basnage. Elle sera

publiée au début de dix-huitième

siècle en Hollande. L’impulsion

ainsi donnée s’achèvera par la

création de la première chaire

d'étude juive dans une université

occidentale - à Columbia en
'

1930, - à la veille d’une autre

catastrophe. Entre-temps était

née la Wissenschqft des Juden-
tums, la science du judaïsme,

dans le milieu scientiste et natio-

naliste de l’Allemagne du dix-

neuvième siècle. L’un de ses der-

niers représentants, Gershom
Seholem, est mort U y a deux
ans. Cette science fut, bien sûr,

l’objet de vives attaques : à vou-

loir traiter le judaïsme comme
une autre discipline, ce damier
n’était-il pas promis, après la

sécularisation, à la fossilisation?

Le paradoxe est que cette nais-

sance se produisit précisément

dans un milieu « éclairé » qui par

ailleurs voulait s'identifier, sinon

s'intégrer, à la société dont il

était N hôte». Enfant de l'assi-

milation (à l'extérieur) et de
l'effondrement (à l'intérieur).

l'inappétence de la plus grande

partie de là communauté juive

peur cette discipline. Durant ce

parcours, on assiste au divorce de
l’historiographie juive et de la

mémoire juive. Dernier para-

doxe : aujourd’hui, alors que les

juifs ont réintégré l'histoire (et la

géographie), ils refusent toujours

de lui faire face, préférant h lit-

térature, ou plus généralement le

mythe. On pourrait dire que c’est

soit la tradition, soit l’histoire des

autres qui tient lieu d’histoire à
la majorité des juifs. Et pourtant,

alors que six millions de juifs ont

été exterminés, on ne compte

S
Ius, aujourd’hui, les centres
'études juives, et la production

historiographique a fait un bond
incroyable, même en France.

'

Une énigme subsiste à laquelle

l'auteur fait allusion : comment
une langue (une culture), qui a
te même terme pour dire l’his-

toire qui advient et qui est pas-

sée, l'éternité et le ternis. dont lasée, l'éternité et le temps, dont la

grammaire même n’a pas de
« temps », comment peut-elle,

écrire l’histoire ?. Serait-ce
qu'une telle écriture est secon-

daire, puisque la rupture instau-

ratrice (sortie d'Egypte, révéla-

tion sinaïtique), bien

cette science fut bien plus qu’une

nouvelle discipline. Cette nou-nouvelle discipline. Cette nou-

velle idéologie prend sa source

entièrement à l’extérieur du
judaïsme, dans Thistoricisme

ambiant. L’histoire de l’histoire,

juive est désormais confrontée

tion sinaïtique), bien
qu’ancienne, se vît au quotidien ?
Ainsi que le disait Mosche Ben
Ezra : « la mémoire ne peut rap-

peler que ce qui a été oublié »

Or il est des choses qu’oa
n’oublie pas.

DOMINIQUE BOUREL.
'* ZAKHOR! HISTOIRE

JUIVE ET MÉMOIRE JUIVE, «te

Yosef Hayim YerashafinL Traduit
de ranglais par Eric Vigne. La
Déeovôle. 166 pages. 80 F.

La controverse de Barcelone

V OICI donc un texte essentiel, beau aussi en un se

d'une grandeur certaine. A Barcelone en juillet T

en présence du roi d’Aragon Jaïme 1* qui enV OICI donc un texte essentiel, beau aussi en un sens et

d'une grandeur certaine. A Barcelone en juillet 1263,

en présence du roi d’Aragon Jaïme I® qui en avait

pris rinitia rive, eut lieu une des plus célèbres controverses

judéo-chrétiennes, et elle dura quatre jours. L'Eglise est alors

au farte de sa puissance, mais il lui faut assurer sa domination

spirituelle sans partage, forcer donc les juifs à la conversion,

censurer et récupérer le Talmud, présenter enfin Jésus comme
étant le Messie.

La «dispute de Barcelone, qui se présente comme une

mise en scène d’une ampleur dramatique, avec Je concours de

hautes personnalités de l'Eglise, dii roi et de toute une foule

bigarrée, met en présence, sur les lieux du palais, deux prota-

gonistes. Paul Christiani, juif converti, fort de sa connaissance

de l'hébreu et des textes, animé d’un zèle ardent en raison de

sa conversion, sè présente au débat avec une argumentation

rédigée â l'avance, soutenu sur place par des personnalités de

l'Eglise, des représentants des ordres. militants, les célèbres

* dominicanes. les chiens du Seigneur +. les dominicains. En

face de lui. Moïse Ben Nahman, l'illustre Nahmanide, de

Gérone, commentateur du Talmud et cabaliste de grand

renom. S'il est certes « maestro a de la tradition juive, bien

qu’il récuse ce titre, il lui faudra tout le génie subtil de son

esprit pour maîtriser le hasard de l'improvisation et confondre

son redoutable adversaire.

D’entrée, et avec lucidité, Nahmanide engage la dis-

pute : *Je souhaite qu'en cette noble assemblée ne sort

débattu que de l'essentiel, de ce à quoi tout est suspendu...

Nous nous mimes d'accord pour parler d’abord du problème

du Messie, [était-il] déjà venu comme le veut la foi chré-

tienne ; ou bien [est-il] destiné à venu" comme le prétend là foi

des juifs ? Jésus est-H le Messie ? a La dispute s'engage dans

le champ dos de l'exégèse, maïs le monde est là dans sa

rumeur et sa fureur, l'ombre de l'Inquisition monte à l'horizon.

Nahmanide est seul pour ainsi dire, seul en lice. Vainqueur ou
vaincu, U se sait condamné à l'avance : * Beaucoup de

membres de la communauté sont ici. et tous ma pressent et

m'implorent de ne pas continuer car ils ont grand peur de
ces hommes; les prédicateurs qui répandent la terreur dans le

monde... Même d'illustres gens d'Eglise m'ont fait dire de ne
pas allerplus loin. » Sa grandeur est celle-là même de Socrate

qui va serdnernent au-devant (te la mort. -

La question est posée : quelle est la nature du Messie,

du messianisme, «r Rome sera détruite lorsqu'un homme dira à

son compagnon : Rome et tout ce qu’ellerenferme sont à toi

pourun sou et qu'il répondra :je n'en veux pas », dit Nahma-
nide, qui, plus loin, ajoutera : € Quand viendra le. temps du
messianisme, ils forgeront des socs avec, leurs glaives et des

serpes de leurs lances. On ne lovera plus l'épéepeuple contre

peuple et l’on n'apprendra plus la guerre. » Rome est bien le

signe de la cadudté des empires, des royaumes et des nations

appelées à mourir et à disparaître. Et si le messianisme juif

met en question le pouvoir.de l'Eglise, si pour lui l'exil n'est

qu'une situation où la liberté fait défaut, le sens ultime et pri-

vilégié de son message est d'annoncer la fin de la servitude,

lie la domination d’un, peuple par un autre, de la guerre

comme éthique de vie. L'Eglise n'est plus seule à être en

question, le judaïsme l'est également, maintenant qu'une
puissance temporelle, un Etat s’en réclame. Phénomène
aujourd'hui généralisé, l'on voit 1e messianisme se changer en

son contraire. La théologie, en investissant tout le champ du
politique, se pervertit en transcendance de la terreur. La dis-

pute de Barcelone est toujours nouvelle. «

EDMOND AMRAN EL MALER

* LA DISPUTE DE BARCELONE, de NafannaMe (Rabbi
Moïse ben Nafeman). Traduit «le rbëbren par Eric SmiKritch Ver-
dier, coIL « Les dix paroles », 102 jl, 58 F.

• JUIFS EN TERRE D'IS-
LAM, LES COMMUNAUTES
DE DIERBA, par Lucette VaJeni
et Abraham L. Udovitcb- Photo-

graphies de Jacques Ferez. Ed. des
Archives contemporaines (58, me
Lhomoad, 75005 Paris). CoIL
« Ordres sociaux » dirigée par Jao-
qnes Berd et Mare Ange. 182 p»,
photos, 260 F.

Ce Bvre décrit la vie et PUstobe
des deux villages juife de Djerba, la

« Jérusalem juive », et les para-
doxes de bar langue existence.

Pwfui et «nneiw ont-ils été
capables de résister à FmssimllatkM
ctàTéangratiou ?

FRANCE DE DEMAIN. Ed.
Syros (6, rue Montmartre,
75061 Paris), 84 p^ 35 F.

. On trouve, dans cette pubEca-
tteo, des. articles sw - Les ouvriers
jni£s de Paris » et « Juifs et
Arabes : «fisJogæ des jeunes géné-
rerions ».

• UN MONDE DISPARU.
Texte et photos de' Roman Vish-
bc. Avant-propos d*EHe WieseL
Seofit, 350 F (jasqtt’an 31 décem-
bre). Ensuite : 400 F.

JUDAÏSME, JUDAKTTES.
RECITS, NARRATIONS,
ACTES DE LANÇAGE.. Textes
do coUoque CNRS 1984 édité par
la revue Traces. N" 9-10 (8, rue de
b Paix. 75008 Paris), 322 p,
85 F.

Le plus extraordinaire rtfiqnaire
de b mémoire jnhc do vingtième
rétfc : des photos d’une qualité m-
«aptfonaefle, «volées» an rabbin,!
rHolocaaste, i l'oubli, et qai té-

moignent de ce que fat h vie,

jnsquR b flmriéme guerre raoa-
«fiate dans- les ghettos et les viHages
de Pologne, Lettonie, Lituanie,

IMvisé en cbq sections : SocSolo-
ÿes du judaïsme ; Langue et Btté-
«tnre juives; Actes de langage;
AodMsad et ratifia; Mémoires,
tramadsrisim, identité, ce volume
réunit différentes générations de
chercheurs, psychanalystes, phflo-
nopbm, soeteiognw à prop06 .de
fWstm* juive. On Bra notau-
meut l’article de M. Wieviorka sur
-Les juifs de Pologne en France»
et sur fera- attitude panafoundfc à
rëgard «Pune terre natale où 3'
n’existephn de jréfgL_

• Pourquoi ai-je fait cata ? de-
nande BOàMR Vishnbc. (Ja appa-
reil photo caché pour rappeler
comment riwâit m ptmpk «« ne
souhaitait pas être fjxé snr la peJH-
odepeat mes paraître étrange („).
Je rirais dam PABesragae As am-
aêes3Ûetj*saraisqmTÜÜersf

êtait

• COMBAT POUR LA DIAS-
PORA (n° 15) î IMMIGRES
D’HIER ET D’AUJOURD'HUL

ISO photos ont été choisies pour ce
Bvre snr «ptefejn- 2 000 conservées.
Uh docnmrai historique et «me osn-
vrad*arL
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Des révélations sur « Hans-Christian Anderseï

et le vilain petit canard »

UN petit livre de l’écrivain

snédnis Per .Olov
Enquist. illustré par le

Polonais Andrzej Plosld (éditions
Doxa, Land, Suède) jette des
lainières nouvelles sur Hans-
Christian Andersen et le vilain

petit canard. Le célèbre conte,

reproduit en suédois, est accom-
pagné d’images grimaçantes : le

canard n'est autre que l'écrivain

danois lui-même, pourchassé par
une humanité animalisée, grotes-

que et inquiétante.

L’introduction d’Enquist
démonte la légende édifiante

créée de toutes pièces par « le fils

du pauvre cordonnier » qui, écri-

vant son autobiographie dès 1832
(il a 27 ans !), affirme d’emblée :

• Ma vie est un beau conte, si

riche et si heureuxC » Entretenue

par des pèlerinages touristiques

dans la maison natale d’Odensee,
où il n’a sans doute pas grandi,

vulgarisée par le film d’Holly-

wood où Dany Kaye montre son
visage espiègle, cette légende
évoque une petite société d’arti-

sans pauvres et dignes qui chan-
tent en travaillant, un monde
encore rural, simple et hamo-
nieux.

*

tuée, n’a eu que des enfants
naturels. La mère de Hans Chris-

tian, elle-même prostituée occa-
sionnelle et alcoolique invétérée,

meurt à l’hospice dans une crise

dé delirium tremens. La demi-
sœur et la tante de l’écrivain,

également prostituées, ont un peu
mieux réussi : la première est

montée vendre ses charmes à
Copenhague - la capitale ! - et

la seconde finit comme «mère
maqoerelle ». C’est encore ie

père cordonnier, pourtant sujet à
de graves dépressions et tôt dis-

paru, qui passe pour Pélémeot le

plus stable de la famille !

Né sous de tels auspices, le

pauvre canard a en outre bien

piètre allure : les photographies

et les témoignages de l'âge adulte

nous montrent un être disgra-

cieux, au physique ingrat U a

des membres .grêles et fluets, des

• jambes absurdement longues »,

des yeux glauques et curieuse-

ment bridés, le cheveu noir pla-

qué sur un front fuyant les joues

creuses sous des pommettes sail-

lantes, un rictus en guise de sou-

rire. Surtout, il a un nez

immense, un cap, une péninsule.
Il souffre cruellement de ses
dents gâtées puis de son dentier,

toujours mal ajusté. Les observa-

teurs sont frappés par sa démar-
che : 3 ne marche pas vraiment
mais sautille, comme un héron ou
une autruche. Et les photos nous
le montrent affublé d’un haut-

de-forme, de redingotes et

d’habits trop amples.

La vie do poète n’est pas
moins singulière. D’une absolue

chasteté, malgré son désir d’aller

voir des prostituées, 3 mourra
vierge. Son expérience la plus

audacieuse, confie-t-il à ses car-

nets de voyages, sera un entretien

nocturne - platonique — avec
une fille de joie turque. Egocen-
trique, narcissique, solitaire,

angoissé, ü souffre, en outre, de
tendances nettement paranoïa-
ques. Ainsi, il porte en perma-
nence une corde pour pouvoir
s’échapper par les fenêtres en cas

d’incendie. Il renvoie les colis

postaux envoyés par ses admira-

teurs qu’il soupçonne de vouloir

l’assassiner. Il craint par-dessus

tout d’être enterré vivant, de se

réveiller dans an cercueil et com-

mande à sa gouvernante de lui

trancher l’artère après sa mort,

par sécurité. Au moment de
l’agonie, le 4 août 1875, il laisse

cet étrange message : * Je ne suis
mort qu'en apparence. »

Selon P.O. Enquist, la clé de
l’f énigme Andersen *, c'est la

tension créatrice, l’effort prodi-

gieux pour sortir du « marécage »

et accéder à la lumière brillante

qui, du moins le conteur le croit-

il, est celle des cours royales et

de la gloire littéraire. D’une
ambition forcenée, il jette ses

forces dans la création noble,
celle du théâtre, où il manie une
langue trop surveillée. C’est par

hasard, avec des contes écrits

dans la langue du marécage,
c’est-à-dire la prose de son temps,

qui ouvre la voie â la prose

moderne Scandinave, qu’Ander-
sen atteint la vraie notoriété.

N’acquérant jamais la richesse

matérielle, il est néanmoins
hébergé par des mécènes, fêté

dans les cours royales, reconnu.

Car le problème du «vilain

petit canard » est, entre autres,

celui de la reconnaissance. Il faut

A.pwssa

lire et relire ce conte si simple et

si mystérieux. Peut-être doit-on

chercher le succès constant et

universel du mythe dans les mul-
tiples thèmes latents qui s’y trou-

vent contenus : ceux de la diffé-

rence, du minoritaire, du génie

persécuté par les médiocres; de

la laideur physique qui peut se

transmuer en beauté; de ia fai-

blesse enfantine qui peut, à l’âge

mûr, devenir force et majesté : de

l’adaptation au milieu et de
l’exil; de l’instinct qui pousse

l’oisean-paria, le cygne-
qui-s’ignore (et ne se découvre,

comme Narcisse, qu’en se mirant

dans l'eau) vers ia race des siens.

Cependant que la critique

savante y trouve à foison des
sources d’inspiration, chaque
génération d’enfants Lit à son
tour, sans bien la comprendre,

cette histoire fondamentale. Une
chose est sûre; Tenfant qui sym-
pathise spontanément avec
l’oiseau pourchassé sent bien que
ce conte magique ne fut pas écrit

par un canard ordinaire. Il recon-

naît lui aussi, lecteur à l’instinct

infaillible, que cette courte his-

toire est l'œuvre d‘un cygne, de
la famille d’Esope, de La Fon-

taine et de Perrault.

PATRICK GR10LET.
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Tout autre est la vérité. Hans
Christian appartient, pour
reprendre une de ses expressions,

citée par Enquist, aux » plantes

des marécages ». Le vilain petit

canard est né dans la mare du
sous-pxolétariat urbain, où
régnent la misère, la folie, la

prostitution. Et le pedigree de
l'oiseau, canard ou cygne, n’est

guère rèluisanL Qu’on en juge :

du côté paternel, une aïeule
mythomane et dérangée, dont le

mari, devenu fou à un stade -pré-

coce, erre en divaguant dans les

nies d’Odensee ; du côté mater-
nel, un grand-père inconnu puis-

que la grand-mère, une prosti-

REVUES ÉTRANGÈRES « MADE IN PARIS »

Nouveaux journaux d’exilés

O N avait appelé «Ecole de
Paris ». on s'en souvient,

un mouvement qui
regroupa non pas des Parisiens,

mais des immigrés en exü, volon-
taire ou non, venus du monde
entier. Aujourd'hui, même s'il

n'est plus « une fête », comme le

cnit Hemingway, Paris reste un
rendez-vous pour des artistes, des
poètes, des écrivains, des jeunes
— intellectuels ou non — venus
d'Asie, d'Europe de l'Est ou des
Amériques, et qui, souterraine-

ment, à r écart, se créent des lieux

de rencontre, des magazines, des
revues. Et pas forcément en lan-

gue française.

Les anglophones, traditionnet-

tement. ont une grande activité, et
le souvenir de Joyce, Gertrude
Stem, George Orwell, Henry Miller

ou Hemingway hante bien des
esprits, ainsi que ie souvenir de
revues telles que Broom, Trans-
atlantic Review, The Paris
Review (1), qui ont été pour beau-
coup- dans te foisonnement intel-

lectuel de l'après-guerre.

On avait l'impression qu'il- ne se
passait plus rien, ou presque rien,

depuis que Montparnasse se
cachait à (‘ombre de sa tour. Mais
la vie continuait, grâce à des librai-

ries telles que Shakespeare & Co
{où, à l’invitation de George Whit-
man, une grande foule se pressait

mardi après-^nidi pour apercevoir

Lawrence Durrell et Alfred Perles,

tes vieux copains d'Henry Miller I),

grâce aux libraires de la rue de
Rivoli — Ga ligna ni et D.W. Smith,
— et, plus

-récemment, grâce à Vil-

lage Voice, rue Princesse. Malgré
sa parution éphémère, 1e maga-
zine Métro avait montré qu'il exis-

tait un public potentiel pour voir

Paris par les yeux des étrangers.

Et l’on assiste depuis à une vérita-

ble renaissance de journaux en
anglais:

• Frank, «revue internatio-

nale d’art et d'écriture contempo-
rains», est la plus ambitieuse. Elle

a été fondée en 1 983 par un jeune
écrivain de Boston, David Appie-
field, qui a étudié aux Etats-Unis,

en Colombie, en Allemagne et à la

Sorbonne. Il est assisté par le

poète et critique d'art Edouard
Roditi, qui publiait déjà des
poèmes en 1928 dans la revue
des Jolas, Transition.

Au sommaire du n* 2 de Frank :

des inétfits de Kerouac, Feriirv-

gherti, Mazurovsky, Alvarez Rios,

Michel Butor (en traduction), etc.

Frank, revue semestrielle, 6, rue
Monge, 75005 Paris. 35 F (2).

• George Whitman, directeur

de la Librairie Shakespeare & Co,
vient de faire paraître — dix-

sept ans après te premier numéro I

— le n° 2 de Paris-Magazine, un
journal de nostalgie sous une cou-
verture qui rassemble Notre-Dame
et la rue du Chemin-Vert (gravure

de Hayter). Au sommaire : Paris

revisité, un épilogue aux années
folles par William Wiser, un
photo-reportage commenté sur le

Paris de Hemingway, une inter-

view d'Eugène Ionesco, des arti-

cles de David Applefield. Edouard
Roditi, etc.

Paris-Magazine n° 2. 37, rue de
ta Bûcherie. 75005 Paris. 15 F.

• Passion (prononcez
« Pechonne ») se veut « the maga-
zine of Paris » et s'adresse au
grand public. Il a repris, en un cer-

tain sens, la relève du défunt

Métro et présente dans sa der-

nière livraison (novembre) un
numéro consacré à la mode. Beau-
coup de photos, beaucoup de
publicité (plutôt sophistiquée), une
interview d'Edouard Roditi par
Applefield et un guide souvent
très utile de ce qui se passe â

Paris.

Passion. Numéro spécial 20 F
(dans les kiosques).

• A paraître : Sphinx, revue

internationale des femmes (175,
avenue Ledru-Rollin. 75011
Paris), annonce son premier
numéro, ainsi que, en janvier,

Paris Exiles avec des extraits des
Mémoires... d'Edouard Roditi et

d'Edward Limonov. Péris Exiles,

dirigé par J.G. Strand et Randall

Koral, se propose de faire revivre

1a grande tradition des publica-

tions littéraires en anglais à Paris

(118, rue Vieille-du-Temple,

75003 Paris).

• •

• Publiée en français — parce
que ce fut la langue commune de
l'Europe - par Antonin Uehm, un
exilé tchèque de T968,- la Lettre

internationale a d'autres ambi-
tions. Elle se propose de lancer un
défi au « provincialisme des
grandes cultures » et de- faire

place aux petits pays dont « les

cultures, confinées par /'espace ef

la langue à un domaine et à un
champ étroits, ne peuvent se per-
mettre de se refermer sur elles-

mêmes ». Il s'agit pour chacun de
parier aussi des autres et aux
autres.

Au sommaire du numéro 2.
quatre-vingts pages de (bonnes)
lectures, parmi lesquelles un arti-

cle d’Orville Schell sur la Chine,
une pièce de Christopher Hampton
sur les exilés antinazis aux Etats-

Unis : Histoires d'Hollywood, et

une remarquable analyse de la vie

en Afrique du Sud par Nadine Gor-
dimer : Vivre dans l'interrègne.

Lettre internationale. 14-16,
rue des Petits-Hôtels, 75010
'Paris. Abonnement annuel :

100 F.

(1) Les entretiens de la Paris
Review avec des écrivains sont publics

dans cinq tomes des Peneuin Boots
sous le titre Wriiers ai Work.

(2) Une soirée consacrée à Frank
aura lieu le 14 décembre, à 19 heures,

au Centre Pompidou. (Petite salle).
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LIB

LIBRAIRIE
RACINE

Au cœur du Quartier Latin

24, rue Racine, Paris 6
e

à 50 m du Théâtre de i’Odéon

La Librairie Racine entièrement rénovée

400 m2
sur deux niveaux

plus de 25 000 volumes

U Librairie R aeina

librairie generale el culturelle

toute l'édition française

Les lettres françaises ei etianoeres.

(a poésie, les sciences humâmes

et sociales les livres dan. tous les livres

de poche, la littérature pour la leunesse.

la BD les revues Europe et Digraphe ..

et les disques.

Le LiOrjiiip Racine fait du pluralisme

sa raison d'être, en donna» jee-s

au livre progressiste et marxiste :

on y nouve;a tous les ûuviaqes

des Editions Messidor.

La Librairie Racine des animations

avec les auteurs et les lecteurs

La Lmraine Racine assure également

un seivicç collectivités ei la venu
par correspondantu

La Liorairtc Racme librairie generale

et culturelle, toute l édition française.
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LETTRES ETRANGERES

Lai» en Chine

ou les infortunes

de Fexil

S
ON pays, c'est l'exil, Elle Ta choisi à vingt ans. délaissant son

Argentine natale et ta tendresse un peu étouffante d'un

foyer juif. Ensuite, durant vingt autres années, elle s’est

promenée en Europe, en Asie, dans les deux Amériques, pour

aboutir en Chine, où elle rédige les bulletins d’information an espa-

gnol de Radio-Pékin. Dans sa chambre d'hôtel, elle drctsse la liste

des illusions perdues. Qu’en est-il de le belle aventure ? Des pro-

messes de l'exotisme ? «Bureaux, démarches, police, carte de
séjour, c'est partout la môme chose. » Pour tromper sa solitude.

« elle fait l'amour è la cloche de bois a, tantôt l’un, tantôt l'autre,

avec un faible pour e tes cannibales ». ces chargés de mission ou
boursiers africains qui lui semblent aussi paumés qu’elle. Ils lui par-

lent des épouses, enfants, vieux parents, qui les attendent quelque

part au Zarre ou en Côte-d'Ivoire. Elle, personne ne l'attend. « H ne
lui reste que sa langue, elle la vit comme elle peut ». c'est-à-dire

qu’elle écrit.

« Pas pour le plaisir ». déclare-t-elle, « mais par distiptine.

pour compenser ». Le plaisir viendra plus tard, lorsque Luisa Futo-

ransky aura jeté l'ancre à Paris et qu’elle tirera de ses brouillons un

« roman-journal » intitulé Chinois, chinoiseries. Elle nous y livre ses

impressions, expériences, déboires, son immense sympathie pour le

petit peuple qu'elle a côtoyé et dont le stoïcisme a fini par la

gagner. On s'habitue à tout, à solliciter un sauf-conduit pour fran-

chir les boulevards de ceinture, à réclamer, en vain, des mois

durant, une ampoule électrique, è ne jamais obtenir le droit de
visiter le conservatoire de musique, et, surtout, à s'adresser à » la

porte de derrière ». et donc au marché noir, pour acheter ces objets

de luxe : une savonnette, une paire de bas. Ce qui manque Je plus à
Luisa. ce sont les chiens, victimes d’une campagne d’hygiène,

comme dans les romans de Kundera.

Au bout d’un an, elle repartira. Cette fois, elle opte pour la

France. En trois ans, elle met quatre livres au monde (tous publiés

en Espagne). Est-ce la gloire, la richesse, le bonheur enfin ? Pas
encore, mais c'est déjà une raison de continuer.

GABRIELLE ROUN.

CHINOIS, CHINOISERIES, de Loi» Folonwsky, Actes
Sud, traduit de respagnol par Annie Morvan, 180 pu, 79 F.

Molly Keane la revenante

Son dernier roman s’intitule, en français,

la Revenante. Elle n’a pourtant rien d’un

spectre. A quatre-vingts ans, cette «jeune

fille» irlandaise continue d’étonner.

O N croirait Molly Keane

tout droit sortie d’un

plan d'Arsenic et

vieilles dentelles. Elle a i’ccil vif,

pétillant. Elle parle de son passé

comme si elle venait de le vivre.

•J’ai dû publier mon premier

roman alors que j'avais tout

juste vingt ans. J’avais pris un

pseudonyme, celui de M.J. Far-

reli Je m’étais efforcée de met-

tre en scène de belles jeunes

filles et de beaux garçons qui

vivaient de belles histoires

d’amour. J'étais un peu miïve à
l'époque... » Molly Keane n'a pas

fini d’en rire! •J'ai écrit par la

suite une dizaine de romans et

quatre pièces de théâtre. La pre-

mière de ces pièces, Spring Me©*

ting, a été un grand succès. C'est

John Gielgud qui l'avait montée

avec Afargarelh Rutherford dans

le rôle principal. »

Molly Keane aurait pu ainsi

poursuivre une paisible et hono-

rable carrière. Mais, au début

des années 60, après la mort de

son mari, elle cesse d'écrire et se

retire dans les environs de Cork.

Le vieux démon de récriture

reviendra cependant la hanter.

Certes, les temps ont changé.

Elle devra frapper à de nom-
breuses portes (anglaises) avant

de réussir à placer le manus-
crit (1) qui marquera, après plus

de vingt ans de silence, son

retour sur la scène littéraire.

« Tous les éditeurs étaient

séduits par l’humour noir du
roman, mais tous me repro-

chaient aussi de ne pas avoir

créé des personnages séduisants.

J'aifinalement été assez surprise

lorsque André Deutsch a accepté

mon texte. • Ce fut en tout cas

un bon eboix puisque le livre

devint un succès en Angleterre et

aux Etats-Unis. Du coup, on
redécouvre Molly Keane. A Lon-

dres, Virago Press réédite plu-

sieurs de ses romans de jeunesse.

La BBC a tiré un film de Good

Behaviour ; elle est en train d’en
’

tourner un autre d'après la Reve-

nante...

Une eflffiiitë <Tim genre

très particulier

La Revenante est un sacré

roman. Cela commence comme
une bluette. Au fin fond d'une

campagne irlandaise, nous décou-

vrons Jasper et ses trois sœurs.

Cette famille ruinée vit dans la

misère et le souvenir. Sa vie sans

surprise va bientôt être troublée

par l’arrivée d’une cousine d’un

genre très particulier. Dès lors, le

récit bascule vers les profondeurs

d'un humour plus que noir. H
suffit pour s’en convaincre de

détailler la liste des tares dont

sont atteints les personnages :

l'un est borgne, les autres sont ou

aveugles, ou sourds, ou mutilés.

Victimes ou bourreaux, ils parti-

cipent à une kermesse d'autant

plus diabolique que Molly Keane

révèle un sens extraordinaire du

portrait. Elle semble prendre un

malin plaisir à épingler (à vitrio-

ler serait plus exact) les créa-

tures issues, «ct partie

*

dit-elle,

de son imagination.

La Revenante est un roman qui

ne se raconte pas. Disons que

c’est une chronique familiale pré-

sentée sous les dehors d’un com-

bat de monstres. Monstres du

passé, monstres de chair et d'os.

Lorsqu'on demande à la

romancière à quel personnage

elle s’identifie, elle répond sans

ciller : •A Jasper, le frère. Pour-

quoi? Parce qitil hait ses soeurs

et parce qu’il craint d'en être

kaL Et puis aussi parce qu’il fait

bien la cuisine. D’ailleurs, je vais

bientôt publier un livre de cui-

sine, ça me passionne. •

Et Molly Keane. la grand-mère

irlandaise, de sourire encore en

songeant à sa propre vie: •J'ai

beaucoup dansé, beaucoup
chanté, beaucoup bu. Oui, je me
suis bien amusée. »

BERNARD GÉNIES.

LA REVENANTE, de MoUy
Keane, traduit de ranglais par

Simone Hilling- Jean-Cyrille Gode-
froy, 252 85 F.

(I) Titre anglais : Good Behaviour.

Ce roman a été publié par les cdiL

J.-C Godefroy sous le titre : tes'Saint-

Charles.

La contre-utopie d’Amos Kenan

Quand les fascistes prennent le pouvoir en
Israël...

AMOS KENAN, on s’en

souvient. Déjà vers la

fin des années soixante,

Roger Blin présenta en France

deux pièces de ce pacifiste turbu-

lent né en 1927 en Palestine,

alors sous mandat britannique.

Ses textes brefs, au vitriol, illus-

trés par Alcchinsky, furent

publiés à Paris en 1961 (1). Cinq
ans plus tard, Christiane Roche-
fort adapta de l’hébreu son pre-

mier roman (2). En 1976, Holo-

causte II. récit d'anticipation

fantasque et burlesque, laissa

transparaître, sous l'anecdote

délirante digne d'un Jarry, les

dons d'un très grand écrivain

(3). C'était une satire féroce

contre les partisans du Grand
Israël qui attira, à Kenan le cour-

roux de certains milieux officiels.

Ensuite, ce fut le silence jusqu’à

maintenant. En Israël, où il vit,

l’écrivain milite pour la paix et

pour les droits des Palestiniens.

Rarement la haine de la violence

a été exprimée avec autant de
pugnacité, avec une rage si meur-

trière, mais cet étrange paradoxe

vaut à Kenan la sympathie de

tous ceux pour qui l’entente avec

les Arabes n'est pas un vain mot.

Son second roman, best-seller

en Israël, confirme de façon écla-

tante les promesses du premier.

Comme dans Holocauste II.

l’anecdote repose sur une contre-

utopie. Les fascistes prennent le

pouvoir, le pays tout entier est

envahi par la soldatesque qui

donne la chasse aux Arabes et

aux opposants. A Tel-Aviv, le

narrateur se terre dans les com-
bles de sa maison occupée par les

mutins. 11 réussit à quitter sa

cache et entame le voyage qui

doit l'amener à Ein-Haràd. seule

parcelle demeurée libre du terri-

toire israélien. C’est un itinéraire

parsemé de repères symboliques,

une fuite éperdue devant la mort
qui le traque : mais cette fuite est

aussi l’initiation à l’éternité, car,

cette mort, le rescapé la rencon-

trera plusieurs fois. Elle prendra

chaque fois un visage différent,

tantôt celui d'une belle femme
tuée après avoir fait l'amour, tan-

tôt celui d'un général tortion-

naire, tantôt celui d'un humble
chauffeur.

La rencontre essentielle que
fait le fuyard est celle de Mah-
moud, un Palestinien également

chassé par les nouveaux- maîtres

du pays. Au début, ces deux
hommes vont se haïr et vouloir

s'entre-tuer. Pourtant, cheminant

ensemble à travers les vergers qui

bordent le désert, se cachant dans

des cavernes, cherchant la mythi-

que Ein-Harod - où l’agneau

cohabite avec la panthère, - ils

arrivent peu à peu à communi-
quer, à s'entraider, à se compren-

dre et même à; s’aimer. Hélas,

l'histoire finit mal car les mili-

taires rattrapent les deux fugitifs.

Un seul survivra pour atteindre

enfin Ein-Harod, endroit vierge,

Graal impossible de l'innocence

retrouvée.

La même rage d’exister

Bien sûr, on peut contester la

pertinence de l’argument roma-
nesque qui soutient le réciL De
nombreux lecteurs seront indi-

gnés par la manière dont l'auteur

présente lés généraux israéliens.

D'autres, en revanche, puiseront

des arguments pour conforter

leur haine viscérale de Sion. Le
débat cependant ne se situe pas à

ce niveau-là. car il s'agit tout

d '-abord d'un texte littéraire qui

se suffit en tant que tel. Les per-

sonnages. le Palestinien et l'Israé-

lien, le général et le soldat, la

femme et le chauffeur, parient la

même langue. Ils expriment de la

même manière, âpre et fébrile, la

même haine, le même refus, mais

aussi la même rage d'exister avec

le besoin impérieux de compré-

hension et d'amour.
'

5

L'écriture, tout en, chutes,

remontées, inversions .superbe-,

ment rendues en français, .prend

des accents bibliques, et la voix-,

hachée -du conteur se confond,

souvent avec celle du prophète:

dans ce cantique où frémissent

les paysages, la lumière, les cou-

leurs.

I
EDGAR RE1CHMAN. .

>) Les Tireurs de langue, ed.
Rivière.

2) Le Chevalfini. GrasseL

3) Flammarion, voir • le Monde des
livres » du 14 mai 1976.

LA ROUTE Ô’EIfVWfAROD
iTAmos Kenan, roman traduit de
fbébrea par Christiane RodwforU:
AtKn Mfcbeî, 172 59 F.
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"Une réussite."

Gabrielle Roiin/Le Monde

'‘Une teinte de comédie
américaine sur fond de drame
à la Hitchcock."
Anne Muralori-Phillp/Le Figaro

"Une puissance d'évocation...

un ouvrage dont 1e rythme dense
file d'une seule baleine-.

Un roman qui reste."

Nicolas BrêhaULe Quotidien de Paris

André Halimi

Apologie
de

l’adultère
Un livre tonique
et tonifiant.

Moral ou immoral,
à vous dejuger.

CALMANN-LÉVY
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DE MARGUERITE YOURCENAR
plus oa moins beaux, plus on
mous heureux, fi fïy a pas de
succès.

- Partagez-vous ce sentiment
m'exprime an Japonais dans le
Temps, ce grand scajptetm ; «Je
sois indifférent an froid de
f&rrer, ce sont les cens glacés

des hommes qn me fixâtpeur » ?
- Certes. Peur? Oui, jusqu’à

un certain point. Cela fah surtout

horreur.

- Vous avez dit on jour quU
y avait des gens damnés. Lé
cnyezhMtt ! .

- C’est une métaphore» Je né
croîs pas à la damnation sous sa

forme théoiogique. Mais, il y a
beaucoup de.gens qui vivent dans
(tes petits enfers variés.

- Les Japonais vous semblent
allier la passion de native à

mais très prés du bord des
choses. L'amour de la. vie,
l’acceptation, si atroce que là vie

puisse être dans beaucoup, de cas,

consiste dans nue sorte délateur-
aller, d’ouverture : ne pas se cris-

per sur l’idée de l’âge, pas plus

que sur aucune autre.

» Cette peur de voir son image
physique altérée est souvent due
a une idée très fausse de la

beauté qui a martyrisé des mil-

liers de femmes. Les gens un peu
raffinés eut - un sens beaucoup
plus large de la beauté. Un
nomme intelligent dit : « Cette

femme est- très belle » On se
retourne et on Voit que c’est une
marchande dé journaux dans la

rue, aux traits amers et usés. En
effet, elle est beDe.

- Puisqu'on parle du passage
du temps, quel est le rapport du

«Qu’est-ee que tu feras

quand la mort viendra ?»

I

NIMITABLES, intraduisibles, les Mues et las gospels n’appar-
tiennent qu'aux Noirs (TAmérique; à ceux qui les ont enfantés
dans la douleur. D'où vient que ces chants fascinent les

f outsiders » blancs, que les échos des voix d'esclaves captivent
les descendants des maîtres ? Sans douta de la simple force que
dégage la souffrance puisée b la source, avec la révolta, l’espoir et

lafci.

Marguerite Yourcenar ne pouvait y rester indifférente. Dès son
premier voyage en Virginie., la voici attirée par ce » fleuve profond,
sombre rivière (!>», cette immense musique de nuit à laquelle elle

consacrera un livra. Depuis, elle a- rencontré les interprètes,

traversé les champs da coton de Géorgie, cTAIabama. pénétré
dans les églises baptntss et descendu le Mississipi en bateaur.à
roues. EJte s'est imprégnée du Sud, recueillant, enregistrant las

mots et les notas qui flottaient dans l’air. Lia chance a voulu qu’elle
croise sur son chemin un enfant du pays, le photopaphe Jerry
Wilson. De leur collaboration est né' beaucoup plus qu'un livre-

album, une son» d’hymne à la-joie-malgré-tout. L'une capte,
fautre Hustre les plaintes da Betty Smith, les prédications du révé- .

rend Herbert Brewster, les confidences de M. Qtrie Eatman à qui le

vent d'est a dicté cime chanson. comme ça», e Qu‘esf-œ que tu
feras quand fa mort viendra ? Sur la pointe des pieds dans ta

chambre ? ». Ici. l'on célèbre Jésus, * te plus battu dès hommes »,

.

et plus loin, c'est tfa borna mffia bouteille de gm ». Du profane
au sacré, 9 n’y a qu'un pas que sautant ensemble pécheresses.' et

.

saintes femmes. JerryWBson les a sosies auVol; touchées par la
.

grâce divine, criant ; tcTuJi'aaâs pas quand le Saint-Esprit m'sst
'

tomba dessus I Tu n'sais pas ce que le Seigneur a fait pour moi I »
Regardez-les, l'âme leur sort des yeux, l'âme d'un gmonde non
pas naïf, mais ingénu », précisa M"* Yourcanar.

GABfUELLE ROUN.
* BLUES ET GOSPELS, fc Mepste Yoerecaar. Ceffinasé,

137 p.^45 F.

1 (1) Gaffimard.
I

~

me étonnante facilité à mourir.

Ced explique peut-être cela,

dhes-vms.

- Le monde asiatique s’est

toujours senti très proche du pas-

sage, du. flux de Tunivers. La
mort n’est pour lui qu’un pas-

sage. Cda répond à une société

dans laquelle l’homme n’est pas
tout entier enfermé dans ce qui

nous semblés important : rinai-

vidn, la personne. L'homme occi-

dental est très coupé dé la
nature, surtout l’homme des
villes, celui qui se croit intelligent

parce qu’il est voué aux profes-

sions de Fintelligeace.

b boni ès (fines

- PTesÉ-a pas aussi frès coupé
de » mémoire, tenté par Fume-
rie, soncte&x de gommer ses ori-

gines, sou histoire ?

- Si, et c’est très redoutable.

L’homme a Pair de désirer sa fin.

D s’égare dans an tourbillon
d'événements & la fois horribles
et vains. * Beaucoup ne portent
d’intérêt qu’aux nouvelles du
jour, voire de Hwore, démenties
ou oubliées demain. On ne sait

pas sûr lemoment celles qui vont
se projeter dans faveur. Elles ne
sont qu’une toute petite partie de
la fabrique du monde.

- Cela wbs paraît-il avoir n
lien avec ce refus de rieflEr qo a
cours ea ce moment, où les gens
font effacer sv leur visage leurs

rides, leur histoire ? .

- Ce refus de vieillir est une
autre manière de ne pas aimer la

rie. D’ailleurs, cette différencia-

tûu purement idéologique entre
les âges, tes sexes, les races, les

ftats sociaux; n’a pas de sens. -

Les classifications par groupes
sont tontes fausses, u n’y a pas

Æâge fixe. Je dois dire que je ne
sais pas exactement Page que
J al Lorsque je sens mon fige, je

sens plutôt la fatigue, la maladie.

Si je relève de maladie, je me
sens,je dirais.non pas très vieille.

temps à votre trama, à votre

écritme ?

- Quoi qu’on en dise, la plu-

part de mes livres n’ont jamais

été retouchés que sur des points

de détail. J’ai écrit certes plu-

sieurs versions anciennes
d'Hadrien, que j’ai éliminées.

Mais, après publication, je n’ai

rien changé qûe des fautes
d'impression. Il y a un livre que

j’ai refait. Denier du rêve, parce

mie je le jugeais d’abord mal fût
U y a aussi un livre que j’ai écrit

quarante-deux ans après la pre-

mière et brève version qui avait

paru dans une revue, mais qui

n’était encore qu’un brouillon.

informe : Un homme obscur.

Reprendre un sujet n’est pas la'

même chose que réécrire. C’est

une manière d’enrichir et

d’approfondir un thème quand on

s’est soi-même enrichi entre-

temps.

» Tout ce qui flottait dans les

projets de mes vingt ans, je croîs

l’avoir écrit : Mémoires
d'Hadrien, l’Œuvre au noir, et

aussi Comme l’eau qui coule.

Souvenirs pieux et Archives du
Nord, que j’imaginais d’abord

fondus en un tout. Il y a eu

ensuite des projets que je n’ai pas

accomplis parce que je ne me
trouvais pas assez ferrée sur le

sujet Quand j’ai voulu écrire une

Elisabeth de Hongrie, je me suis

rendu compte que, connaissant

COMMENT FAIRE
DE SOI-MÊME
SON PIRE
ENNEMI.- I

assez mal le monde allemand du
Moyen Age, n me faudrait trois

ans pour me préparer à écrire.

Paî renoncé.

‘ - Vous êtes ea train de tra-

vailler à la suite iPArchires du
Nord?
- Je suis en tram d'écrire un

livre qui. s’appelle le Tour de la

prison. L'histoire d'un tour du
monde commencé vers 1980 et

qui continue. Je n'écris pas pour

la moment la suite d’archives du
Nord, parce que je n’ai pas
encore tout â fait découvert la

manière de dénouer les princi-

paux nœuds du livre. Il ne s’agit

pas de moi, d’ailleurs, ou très

peu, dans ce dernier volume, qui

s’appellera Quoi l’éternité. C’est

la fin de la vie de mon père. J’y

suis d’abord une enfant, et je
parie un peu de l’enfance en
général Comme dans certains

passages de Souvenirs pieux et

Archives du Nord, je ne suis

ensuite qu’une assistante, un peu
comme r« homme noir », du
théâtre japonais, qui se précipite

pour apporter des sièges, pour
enlever un accessoire, mais qui
lui oc joue pas.

— SU fallait définir votre

œuvre, diriez-vous qu’elle montre
une histoire des sensibilités,

comme 3 existe une histoire des
' idées, des mentalités?

- Je n'ai jamais cherché de

telles définitions. Pai pris un
homme intelligent, doué, ayant à
peu près toutes les cartes en
main : Hadrien. Il faut se rappe-

ler quHadrien a été écrit à l’épo-

que de l’euphorie qui suit immé-
diatement les guerres - je parle

des années 40, — où Ton se dit

qu’on va peut-être réussir à

reconstruire le monde. Je n’anrais

pu écrire ainsi dix ans plus tard.

Pavais perdu cette fol Et Zénon,

dans r.CEuvre au noir, meurt aux
prises avec un monde impitoya-

ble. Puis, dans Un homme obs-

cur, que. je considère comme la

fin de la série et comme une
sorte de testament, l’homme se

laisse porter, simplement avec

pour seul don celui de voir exac-

tement comme il est porté, com-
ment les choses vont et s’en vont
Nathanaél ne sait rien, n’a rien

appris ou presque, et son génie

particulier, qu'il doit, je crois, à
sa simplicité, est de ne jamais se

laisser duper par ce qui l'entoure.

Il est rhomme pour lequel les

catégories n’existent pas; c’est

pourquoi il m’est si cher.

- Votre écriture du passé

est-eBe plutôt me reconstruc-

tion, me reconstitution, une res-

titution ?

Rien de tout cela. Cest
vivre avec quelqu’un, Hadrien,

Zénon, Nathanaël, Alexte~ Ma
mère, morte à ma naissance, m
m’est devenue réelle que quand
j’ai lu quelques lettres d’elle.

Cherché quelques photographies,

parce que je voulais noter quel-

ques moments de sa vie. Aupara-
vant, je n'avais aucune raison de
savoir d'elle quoi que ce soit^ par

conséquent aucun désir de
reconstitution.

- Ou pourrait voir là ra vœu
de rationalité. Pourtant, vous

êtes fascinée par les expériences

imites, vous pariez de méthode
de délire.

- Délire (les Japonais rappel-

lent le Muga) qui consiste à

entrer tellement profondément
dans une situation qu’on en est

presque effrayé. Très souvent, au
théâtre japonais par exemple, ou
simplement eh écrivant, j’ai eu

l’impression que j'étais entière-

ment, à tel point, un personnage

que je n’en sortais plus. Cela
m’arrive encore fréquemment.

- Depuis plusieurs années les

Mémoires imaginaires se multi-

plient dans la Kttérature fran-

çaise. Auriez-vous inventé un
«mmno SWâfaàa 9

- Je me mâle beaucoup. Le

peu que j’ai lu dans ce genre m’a

paru très flou. Justement, ces

auteurs n’avaient pas vécu l’aven-

ture qu’ils décrivaient 11 s’agit

de la vivre. Il ne suffit pas dé-

mettre vaguement à quelqu’un

une toge ou une armure sous

laquelle transparaît l’individua-

lité de l’auteur. Il s’agit d’être
1

vrai du dehors comme du dedans.

Chaque mot porte une date. Si

vous faites parier un personnage

du seizième siècle en utilisant un
mot d'aujourd'hui, vous faites

une fausse note, et vous introdui-

sez une idée qu’il n’avait pas.

- Vous n’avez pas donné le

mode (TempIoL
— Le mode d'emploi demande

une espèce d’abandon, non du soi

qu’on n’abandonne jamais, maïs

du soi auquel on était' habitué, du
moi La plupart des gens s’y refu-

sent

- On a dit qne vous étiez uh
personnage de frontières. Etes-
vous d’accord ?

- Peut-être. Taï signalé chez
Hadrien ce goût des pays fron-

tières, FEcosse et la Hollande de
son temps, le désert syrien.
J’aime moi aussi les pays éloi-

gnés, pour chercher ce qu'3 y a

de semblable et de différent chez
les êtres dans les endroits les plus

lointains possibles.

— Vous avez été à la fois

nomade' et tesotahre. Cela a-t-il

en me importance pour vous?
- Oui Tous les deux et m l’un

ni l'autre. Cela s’est fait par

hasard. J’aime passionnément le

voyage. J’aime aussi passionné-

ment regarder l’eau couler, les

saisons changer. Dans mon petit

jardin. J’y suis restée pendant
plusieurs années où je n’ai pu le

S
iitter. Par ailleurs, je voyage le

us possible. Mais, de nouveau,

je me méfie énormément de ces

définitions. Voyageur, séden-
taire.-

- Vous ae semblez guère
aimer les étiquettes. Pourtant,

on a Æt de votre œuvre qu’elle

était mdàssiqae », voire •ecadé- >

miqne », avant de découvrir dans

de récents colloques qu’elle était

^ntêt«pFoUHzatqiK»w
- Académique, sûrement

pas Ue vous ai déjà dit ce que -je

penspis du mot classique. Problé-

matique, je ne sais pas. D faut

bien que les lecteurs s’amusent

- Vois dites de Nathalie Bar-

ney qu’efle vivait à me époque où

fa notion de plaisir était encore
civilisatrice. N’est-ce plus le

cas ?

- Cela ne l’est plus. Cette
notion s’est trop souvent chargée
d’un commerrialisme grossier ou
.d’un lourd laisser-aller. On a

complètement éliminé la volupté,

la douceur de vivre, l’amour
même, des notions qui complé-

taient le plaisir charnel et fai-

saient de lui autre chose qu’une

routine.

- Dans fa préface d’Alexis,

vous fiez * liberté sensuelle » et

«liberté d’expression •, ajou-

tant : «B semble bieB qae de
génération ea génêntha les ten-

dances et les actes varient peu.

Ce qui change an contraire est;

autour d’eux, l'étendue de la

zone de silence ou Fêpaissem' des

couches de mensqnge. »
Souscrivez-vous toujours à cette

analyse?
- J’y souscris entièrement.

Tant qu'on ne peut pas définir

des sentiments, s’expliquer claire-

ment à leur sujet, on n’est pas
libre.

— Désormais on peut parier»

Cependant, comme vous Pavez
m jour soufignë, ce n’est pas

pouh cela que les choses s'amé-

liorent. Est-ce sans espoir ?

- La question d’espoir est

individuelle. Cest à chaque indi-

vidu de se débarrasser des

erreurs de son temps. Pour
l'ensemble, les choses ne sont

guère améliorées en ce domaine,

pas plus que dans celui du
racisme. Tout au contraire.

- D y a un violent retour du
moralisme. Qu’m pensez-vous ?

- Ce sursaut rageur du mora-

lisme est très curieux. S’agit-il

Jacques de Monléon

d’un fond d’hypocrisie? De la

peur ? Ces retours sont insépara-

bles des époques troublées. La
plupart des gens ont peur d'être

libres. Us recherchent des solu-

tions qu’on a cru viables avant
eux et qui, croient-ils, pourraient

leur servir. Très peu de gens tien-

nent à être libres, très peu savent

ce que c’est qu’être libre.

- Finalement, pourriez-vous

dire de votre vie comme de votre

œuvre qn’efies sont ime pédago-
gie de la liberté ?
- Le mot pédagogie m'est

antipathique. Songez que je ne
suis jamais allée à l’école. Pour
un écrivain prétendument acadé-
mique, c’est drôle. Mais c’est une
recherche de la liberté, oui. J'ai

cité dans Archives du Nord cette

phrase familière à mon père,

Michel : « On s’en fout, on n’est

pas d’ici, on s’en va demain: »
C'était sa forme dé liberté. Mais
on peut dire cela de la vie elle-

même. On doit même le dire si

l'on veut rester libre en face de la

vie.

- Et-vous, vous sentez-vous

fibre?

- Il faut tâcher de l'être. »

Propos recueillis par

par JOSYANE SAVIGNEAU.

(1) Un film réalisé par Jerry Wilson,
qui sera prochainement diffusé sur
Antenne 2 Marguerite Yourcenar y lit

des textes d'Hortense Flexner, dont elle

a publié d» poèmes avec une présenta-
tion critique (Gallimard, 1969).

(2) Les Charités d’Alcippe. Galli-

mard, 85 52 F.

(3) Voir notre encadré.

(4) La Couronne et la Lyre vient

d’être publié en poche, dans la collec-

tion « Poésie -, chez Gallimard.

(5) Las oeuvres de Marguerite Your-
cenar sont éditées chez Gallimard.

* Réfléchi.:*
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ENTRETIEN

Un certain goût

de la langue

et de la liberté

«Dans nie heureuse (1), la

première phrase que vous pro-

noncez est ceUe d’Hortease
Flexner : « L’histoire ici n'a pas
en fieu. » On connaît les rapports

de votre œuvre à Phistoire, nais
vous sembler en ce moment plus

attachée à la poésie, que ce soit

en rendant de nomeau hommage
à Hortense Flexner, en repu-

bliant les Chantés dAlcippe (2),

on en publiant Blues et gos-
pels &).

- A la poésie et à la réalité.

L'histoire n est pour moi qu'une

Tous les

mois, un dossier

consacré à un auteur

ou à un mouvement d'idées
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partie de la vie, du reste la plus

longue. Ces choses se sont, pas-

sées hier, avant-hier, ou il y a

deux mille ans, mais c'est tou-

jours la vie. le n'ai pas de catégo-

rie à pan de l'Histoire, avec une

majuscule.

- L'album Blues et gospels,

n’est-ce pas une manière de lier

poésie et histoire d'aujourd'hui ?

- L'album est né tout simple-

ment de ma familiarité avec les

Noirs. Mais je m'intéresse beau-

coup à l'expression poéiique'*po-

pulaire, que la littérature en

France a toujours un peu négli-

gée. U y a là des combinaisons de

rythmes et de sons que la poésie

littéraire n’a jamais osées. C'est

dommage. 11 y a une vraie joie à

se servir de ces formes peu gram-

maticales, de ces raccourcis peu

approuvés qui sont les rythmes

mêmes du chant populaire.

- Mais en dehors du texte

hâ-même, est-ce votre part à la

.lutte aux côtés des minorités ?

- Cest un témoignage. Cest
même pour cela que j'y ai mis

une lettre d'un père à sa fille qui

n'est pas du tout un texte poéti-

que, mais qui montre l’atmo-

sphère dans laquelle vivent les

Blancs et les Noirs.

— Eu 1968, vous disiez dans

un entretien : «Les minorités

n'ont pas de représentation poli-

tique et sont contenues dans on

tris vaste pays. Triompheront-

elles un jour ou seront-elles fati-

guées, absorbées, découragées ?

Je ne sais pas. » Où en est-os

seize ans {dus tard ?

- On n'est nulle part On a

même reculé. En 1968, il y a eu

au moins une vague d'intérét

pour les minorités noires, qui ont

beaucoup espéré et n’ont rien ob-

tenu. Pour la plupart, les Noirs

ne demanderaient qu'à s'intégrer

à la communauté blanche, en dé-

truisant leur propre négritude si

ïible, Tr

- Parallèlement à Blues et

gospels, votre actuel intérêt pour

la poésie se manifeste par la re-

publication des Chaînés d*Al-

dppe.
- Ces vers ont été écrits- tout

au long de ma vie et jamais mis

vraiment dans le commerce. Us
m'importent parce qu'ils consti-

tuent, quelquefois presque pro-

phétiquement, une prévision de
ce que j’allais écrire dans mes
œuvres en prose. Dans d'autres

cas ils disent exactement la

même chose autrement Ce qui

m'intéresse, dans la publication

simultanée de ces deux livres,

c'est qu'ils représentent deux ver-

sants de la poésie, l'un populaire,

l'autre dit « savant ».

» La poésie et la prosodie « sa-

vantes» sont mal comprises en
France. On s'imagine souvent

que l'alexandrin est une ligne de

douze syllabes coupée au milieu.

Le lecteur n'a aucune idée que le

génie d’un poète. Racine ou

LA BIENVEILLANCE

Hugo, tient à cette espèce de

glissement des syllabes l'une sur

l'autre, à ces repétitions, à ces

creux et çes montées, au rythme.

Et il y a presque autant de va-

riétés rythmiques possibles dans

un alexandrin que dans un hexa-

mètre. U y a là d'intéressantes

questions, très techniques,
comme le fait que l’alexandrin.

plus court que l'hexamètre, ne

irlepuisse porter le même contenu de

pensée. C'est ce dont je me suis

aperçue ai écrivant la Couronne
et la Lyre, anthologie de poètes

grecs (4).

- Vous êtes fascinée par la

perfection classique ?

- Je suis fascinée par un air

de Lully, par une sonate de Mo-
zart, par cette musique plus an-

cienne encore que je trouve par-

tout dans la poesie populaire. La
poésie de la fin du Moyen Age,

Villon et Charles d’Orléans, est

peut-être la plus réaliste et la

plus exquise que nous ait donnée

la France. La poésie de la Re-

naissance est assez, sensible à la

rime, merveilleusement au
rythme, parce quelle se veut pro-

che de la poésie antique. Nom-
mons, comme au sommet de

cette poésie qu'on dit classique,

Racine, avec son désir de poser la

rime de façon qu'elle soit là, mais

peu perceptible. Racine appa-

remment simple, abstrait, le

contraire du réaliste ou de l'abs-

trus. La poésie romantique est
"

na«

c'était possible. Très peu ont dé-,

veloppe le sentiment d'une iden-1

tité noire. Les plus audacieux la

revendiquent!* mais non sans

amertume et sans une sorte d’ar-

rogance voulue. L'école mixte n'a

pas servi aux Noirs r ils y restent

en minorité, n’y sont pas réelle-

ment accueillis et deviennent

simplement de petits Blancs de

second ordre. Autrefois ils étaient

souvent plus consciemment une
minorité, sinon combattante, du
moins sûre de ses instincts, de ses

désirs, de sa foi. Le fait même
qu'aujourd'hui le Noir rejette -

ce que je comprends très bien -

le « spirituel « parce que celui-ci

évoque les années d’esclavage est

un signe qu'il ne s’assume pas

tout entier.

presque entièrement fondée sur

la rime, oe qui l'oblige à se servir

d'un vocabulaire beaucoup plus

vaste. Boileau, seul, fait prévoir

cela dans la poésie du dix-

septième siècle.

- Le dentier poème des Cha-
rités (TAldppe, Intimation, date

de 1963, et c’est un quatrain ab-

solument parfait Plus personne

n'écrit ainsi

- Cest pour l’instant un art

perdu.

— Cet « art » vous intéresse

(tins que la poésie contempo-
raine ?

- La poésie contemporaine me
lasse pour plusieurs raisons. Le
vers libre, nouveau en 1880, est

devenu lui aussi une routine. En
outre, la destruction des formes a

éloigné de plus en plus la poésie

du plan musical et en même
temps en a détourné la foule, qui

respire par fe rythme. Ce qui fait

que la poésie actuelle est bien

souvent une prose un peu plus

obscure et plus dissociée. U y a

une grande beauté dans les com-

binaisons savantes de la poésie

ancienne.

L’épithète classique

- N’y a-t-il pas aussi des

combinaisons très savantes chez

André Breton, René Char ou
Yves Boonefoy ? Wécrivent-Üs à
votre avis qu’une prose dissimu-

lée?

- Ces combinaisons sont d’or-

dre intellectuel beaucoup plus

que rythmique ou émotif. C’est

ce qui fait leur réelle obscurité

pour beaucoup de lecteurs. Expé-

rimentations de laboratoire.

— Enfin, disons que vous avez

le goût d’un certain état classi-

que de la langue. N’avez-vous

pas une relation singulière avec

le français ? Aux Etats-Unis, où
vous vivez, n'a-t-il pas cessé

d’être pour vous une langue du
quotidien pour ne demeurer que
ceDe de la création et de la tra-

duction ?

- Pas du tout. Cest toujours

une langue du quotidien par le

fait que tous mes amis ^parlent

français. On entend plus de fran-

çais que d'anglais dans la maison.

que.chose.de très beau, te même
désir qui vous fait tenter de ren-

dre déchiffrable une vieille ins»

îription, de la rendre de nouveau

jsibie pour des générations à ve-

- interrogé sur ses motifs

d'écrire, - Valéry répondait qu’il

écrivait * par faiblesse »...

Ecrire, pour vous, est-ce un ef-

fort et une lutte contre Fopadté

en soi ?

— Valéry jouait là .du para-

doxe avec une 'certaine arro-

.gance. En fait, écrire est un acte

dont H n'est pas nécessaire de
chercher les raisons. Mais H est

bien certain qu’écrire, c’est met-

tre, an net ses pensées, clarifier

un peu son opinion sut les choses.

J’écris en ce moment une des-

cription' du Japon, et jé m’aper-

çois eh écrivant que je suis forcée

de vérifier de très près mes sou-

venirs. Il s'agit de choisir, parmi

des impressions, la plus juste.

- Vos deniers textes publiés

sont des textes courts ou des

poèmes. Etes-vous en train d’en

finir avec le romanesque ?

- Je ne fais pas de différence

entre romanesque et poésie. Lès

textes du Temps, ce grand sculp-

teur (S) sont des essais, poéti-

ques. pour la plupart assez longs,

où domine le souci de l'exacti-

tude.

contraire parce que nous avons

de aocum

sauf quand je parle aux per-

sonnes qui travaillent pour moi.

Il est sans doute important que je

n'aie jamais vécu dans les mi-

lieux parisiens où sc foraient des

jargons, des langues de surface

très rite démodées. Ce français

qui se veut neuf, et qui est sou-

vent rudimentaire, appauvrit à la

fois la pensée et la langue. Mais

laissez-moi lutter de toutes mes
forces contre l’êpithète classique.

La poésie française est rarement

classique, à supposer que ce mot
dont oh abuse ait un sens. Elle

est baroque, préromantique ou
posi-romàntique. Le mot « classi-

que» est du vocabulaire pour

ecoüer.

lent fort bien. En matière de
liction, j’ai horrew de ceux qui

font un sdrt à un mot, de ceux

qui hachent la poésie comme ils

hachent la prose, ou de ceux qui

solennellement la débitent.

La moindre infidélité

- Vous avez toujours eu ira

souci profond de conservation de

la langue.

- Non, car j’aime souvent

tourmenter la syntaxe ou essayer

des néologismes. Mais je crois

que quelques Français de notre

temps se sentent surtout reliés à

leur tradition par l’amour de la

langue.- Il y a en France une ter-

rible régression de la langue orale

et, dans la langue écrite, une uti-

lisation de plus en plus grande
d’un langage pseudo-scientifique.

En feuilletant une revue qu'on

m'avait prêtée, je suis tombée sur

ceci : « Allons-nous substituer à
l'ensemble inerte du mobilier

- Vous préservez cette lan-

gue eu écrivant, mus traduire,

a’est-ce pas une opération plus

risquée pour l'intégrité de la hui-,

gue comme pour soi-même ?

- C’est le même acte. On tra-

duit toujours. En ce moment,
pour le livre que j’écris, je tâche

de traduire mes impressions, mes
souvenirs, dans une langue qui

sera comprise par le lecteur. Il y
a traduction d’un texte eh moi

- On donne souvent Mé-
moires d'Hadrien èt TŒurre au
noir pour des réflexions sur le

pouvoir.

« Négativement' alors,, parce

lue tous aboutissent à la dignité

l'écheC. Hadrien vit une ligne

ascendante' puis descendante qui

se termine par une calme ligne

horizontale. Quant à Zénon, il

réussit à travers la mort à être ce

qu'il veut : un homme libre. Rien
de plus. C’est déjà beaucoup.

£

d'appartement des vecteurs actifs

et avnamii

que je ne traduirai jamais parfai-

tement ou en entier Cest absolu-

ment la même chose quand nous
traduisons des auteurs que nous

avons choisis parce qu'ils nous

sont chers. Qu’importe qu’une
-

belle œuvre soit d'un autre ou de
nous! La question est toujours

celle de la moindre infidélité posr

sibie.' Et, infidèle, on l’est tou-

jours un peu.

» Traduire,- c’est aussi donner à

l’auteur choisi dès' auditeurs qu’il

n’a peut-être pas ou pas encore

dans son pays. Ce fut le cas pour
Constantin Cavaîy et Hortense
Flexner. Four les auteurs anciens,

c’est le désir de conserver quèl-

— Vous revenez souvent à
cette notion d’échec. Dans ie

Temps, ce.grand sculpteur, vous

rappelez b phrase d'Hadrien :

«Bya mr moment où ta rie pour
chaque homme- est une défaite

acceptée.»
- La formule nie paraît juste.

Il y a d’ailleurs de très belles dé-

faites. Telle me paraît, par exem-
ple,- la -mort' de M 8* Gandhi,
mourant -en saluant l’homme qui

l’instant d’après va la cribler de
balles. Du point de vue de son
œuvre, nous ne savons pas encore
si cène mort tragique esi défaite

ou victoire. Mais il ne faut pas
attacher une telle importance à
cette question de victoire ou
d’échec. Je suis toujours gênée
uand j’entends parler de succès.
' y a, dans la vie, des moments

dynamiques qui modifieront
radicalement la configuration de
l’immobilier ? » Il nous manque
un Molière. Ce jargon est aussi

précieux que celui des gens à la

mode de Molière et celui de ses

grotesques pédants.

- Cest pourtant probable-

ment vous qu’on taxerait, sinon

de préciosité, du moins «fane

certaine emphase, d’autant que
vous avez, pour dire ie français,

un phrasé très personnel

- Pour certains, la gravité est

de l’emphase, et les discrimina-

tions entre les mots, qu’ils ne font

pas, de la préciosité. J’ai le senti-

ment de prier le français de la

manière dont je l’ai toujpurs en-

tendu autour de moi, par des

gens qui le parlaient ou qui le

(PuUtdté)

Le 5* et le 6* DICTIONNAIRES cTYvan VENEV, docteur
, des

universités de Paris et Moscou, agrégé de V université de Sofia,

membre, de J'Académie des sciences dé Rome, assistent
documentaEste, UNESCO :

5.

DICTIONNAIRE DES DOMAINES DE L’UNESCO
(Education. Sciences sociales. Culture, Communication}
A à Z. angt»is-fr»nça«-fugac bulgare.249 p..240 F

e.
DICTIONNAIRE DE ^INFORMATIQUE

anglaa-français-rosse. deA à Z. 86 pages, 140 F
rANDRÉ

I

Préfacés per le P'i [MARTINET

Très hautes appréciations des anciens Actionnaires de VBŒV par les
professeurs J. PIAGET : Et. WOLFF. de l'Académie française :

J. HALPERIN, directeur aux Notions Unies, Genève ; F. de LABRJOLE.
L. ROBEL, H. ROUANET, B. VAUQUOIS. etc.

ECONOMiCA, 49, n» Hdricart, Paris ( 15*> - TA. : 570-72.92

; - - 'hWr-:*

y-..---.

hwM

t.:- te

.- «ma»»*
~>-s txa* br

25Û1Ï# !.?**: ****' $**«(
J b-9%4* L '4É

‘

~à

pkim

\\ svrut - **

-r*5- .. -*.w u
.-.-jrs

-
: - rc
**> r? ... r.*ik

J

0

_,jD

- _V

-«aran L*

.

- '

-ï J- fit

-A

. _ i i

-, --4SS

*

iite. jfbt-sêse* -miQH
yrr ;

.
;
ita*'.- 4f- ,fî

VÜF.W?-'

* sVw

x W
q»r * «fctfjæafc «

fâ 3^?'nwa-i

raflSife **

y Vit H
i -:

1

«i afe STI

-4/,-uaô* & vœtt&m 4
’js*

m

« nrma'W t&u & f
* wm*. V** «« * *m

w te Itm

jmand la awrt vieadra

i -- 1

J 51

1

'

. ji.-i n*Mm w» **** * «« pmeimU
• „xi \ 4w&

,.P . r r Jw*
: m itofr ïUmr-JmAO: vatv*

.‘j-f-ae * .“iera
v

: * a wun*. mm m * m#**

n^
-r Mais, enfin, ce ne sont pas

des romans—
- Est-ce qu'on écrit des ro-

mans? Je n’ài pas l’impression ^

d’en avoir jamais ecrîL Mémoires
d'Hadrien est un discours, le mo-

'

nologue d'un homme qui examine

sa rie. 11 n’y a pas de dialogue

dans Hadrien. Je ne crois pas

possible d'écrire des conversa-
;

lions qui sonnent juste dans un li-

vre traitant d’une époque- dont .

nous ne connaissons pas le son du
langage parlé. L'Œuvre au noir, '

:très p«yphoaique,«n:cohtient au i

i-’’’

^inr iTÎ ’•

JZ ‘T.
” "-‘C'-

- - i—. *• a r.'

tn, « imur' \

. , 4 ****** f»* V* *

, ï-'j i-i+m-m o* t i

-s ou* o m
tî >m -mon au rraip ip* .- * toU$*i**H* «nw

« *mej*m* m MraNM mn mm»

i'ué L» *-'4

a» a.;
m.

ver >
i,- x— : :

.r* iîc:‘ s

-yi"« ' - ' »•'

r : s-
-

:

ra ••• -• "• 1

zrr » •- '•

' 5J uli- f J

.s.-.:- -.» «rfem JL mm te ***W«S*lï*ir

*ùi * an*** au rap BuMmimMp «*M» t*-

*' -me. imt

assez de documents, lettres d’af-

faires, rapports d’espions, enfin .

que sais-jê, pbur savoür comment
on parlait en français ou en néer-

landais an seizième siècle dans la

rue.

re 'Tr.M
~B ï-rr .

rw :

4» « '

- af -.i : ••

' LU:-
Tilt! •

« -s* famtf m tmmaumr **

** a» b ça» m*»*#; J st*

a . '<***# &*«+*» ssr* *

. .-«^e 4 >* m jWMüe àm m** æ*r
chN3t* j*mm. r **** **Q*. m* *******

, j awi mmm nmmm m tm* ^
J- jJU m*. H*

r a aum W* 4 4MMMV •*- «*.. im itn^üra *m
t » friW> u** mène i* $*** î*v

p** u* ou* h» rmçrme * hw flm» •***

Wlt 4M véM«L s » «WW* *

r.. , imnmvmummr’*.

'e-..:.- : » aorartf

edak
ko.

- 7 •' i cxî

“V
» -* -J-n ié

- -.'us. çï4*-

' '
; i .-.-t

: ‘ “'* - r:: S4.Î

' - «î

-• r.;rc

:-:c le ix

•r-— - *t -CI

' -- i-v rf'-'-fe»'

« te rhiy5

*~’,J Ot» ’

:.-m ; pxr r*-.

•ir.*'.
’ ;

"
r "r î^ubie.

' Üt;-; ,

- ~
0ti

»îrtCîî!

3 du
•ssum:»

3e

4UÎ VJBI

Files ne
~-Ar,„c de

?« r

* *tm «wnpÈ. ,1

nié*» *

» O'AJb ÉpTs* ISZ &S..

ÎMît & .V'ctt

été seKK£hfe'

de ?.*: 64m
1 i t ftfl * 1 5Vv*«. im

ÿùè. i'jfc: i;s

fréS dîf i

û-'jiïptçkvGÊ. ï; i æ 'à?

; *3 X#t«r Sâv/rtNfc

ÛW« < W ÎSiftSKÿ ^
ii \ 4 ferrai- ** ^ ^UC

J-,

nmrgi-î

TA&SC «
pafg csat

r.*êtaü t&wn -yin
t * -t

RqprrtâTir
nàtnt çbotc qpt r&czM
b ne mstucrq
* oz. ilAikBrdh

tcfrp*

• Tmu ie qai &
pîojeb oc râe* v.3qg. >

i’ivinî vfî1*
dHzdUfX S'èùMK" fié *

«Uttl fi«MW É f&*
SviMmirs ptrua fe JW#

que i
fdnfks e?t sim". î* f
e«u;îc Ses pu W î

acc^Tn^ïA g
IffifcVA.-t, «ùi

ÈLviboh dr 'tSsàsçik. * 3

tosfo îysz&c çtt.

i
ras ai-cr ^

7
: « ::=?tûL*ïa»

Sr
' -Ï V.-i;

:

«tire

'V; i»
' ' T - 1 de senr.

coMmxTfmz
DLSOiHtm-
SONWRL

:• J. Kvitci
"> - p*

?; 4e

•O-î .'
;;

•
• H} que

. .liC ^
ma jdîc.

i* ^



LE MONDE — Vendredi 7 décembre 1984 - page 23

Gallimard
Nouveautés 1984

LA PLEIADE

Colette ... .

Corneille

France A.
Fromentin
Kafka

Nerval
Pichois C et V.

Retz, Cardinal de
Saint-Simon

Œuvres, L

I

Œuvres complètes, L 11

Œuvres, 1

1

Œuvres, complètes
Œuvres complètes,
LUI
Œuvres complètes, L 11

Album Colette

Œuvres-
Mémoires, L III

L’UNIVERS DES FORMES

Bandez C.-F./ Les Mayas
BecquelinP.

HORS SERIE LUXE

Paris R.-M.

Spies W.

Yourcenar MJ
Wilson J.

Camille Claudel

(1864-1943)

Max Ernst, Les
collages

Blues et Gospels

ŒUVRES COMPLETES
DE TOCQUEVILLE

Tocqueville Al de Ecrits sur le système
pénitentiaire en France
et à l’étranger (2 voL)

ŒUVRES COMPLETES DE
PIERRE MENDES FRANCE

Mendès France P. S’engager (1922-1943)

TRENTE JOURNEES
QUI ONT EATT LA FRANCE

TheisL. Lavènement d’Hugues
Capet (3 juillet 987)

BIBLIOTHEQUE
DES SCIENCES HUMAINES

Dreyfus H. L./ Michel Foucault Un
. Rabinow P. parcours

philosophique

Dumézil G. La courtisane et les

seigneurs colorés

. BIBLIOTHÈQUE
DES HISTOIRES

. Foucault M.
Foucault M.
Kuisel R. F.

9

Ozouf M.
PinguetM.

Pomian K.

Le souci de soi

L'usage des plaisirs

Le capitalisme et

l’Etat en France
L’école de la France
La mort volontaire

au Japon
L’ordre du temps

BEBJJOTHÈQUE
ILLUSTREE DES HISTOIRES

Chaste! A.

(Collectif)

Le sac de Rome, 1527
Les lieux de mémoire,
L I : La République

BIBLIOTHÈQUE DES IDÉES

Bakhtine M.

Stricker R.

Esthétique de la

création verbale

Robert Schumann. Le
musicien et la folie

BIBLIOTHÈQUE
DE PHILOSOPHIE

Heidegger M. La “Phénoménologie
de l’esprit” de Hegel

CONNAISSANCE
DE L’INCONSCIENT

Assoun P.-L.

Forrester J.

Freud S.

Freud S.

Gantheret F.

Prinzhom H.
Sartre J.-P.

L’entendement •

freudien
Le langageaux origines

de la psychanalyse
Nouvelles conférences

d’introduction à la -

psychanalyse
Sigmund Fireud.

présenté par lui-même
Incertitude d'Eros
Expressions de la folie -

Le scénario Freud

LES ESSAIS

Abellio R./

Hirsch C.

Introduction à une
théorie des nombres
bibliques

Berman A.
Paz O.

L'épreuve de l’étranger

La fleur saxifrage

LEURS FIGURES

Geirïnger K. Joseph Haydn
Janz C. P. Nietzsche,

Biographie, 1 1, II et IU

TEMOINS

(Collectif) La GFD.T.enquestions

TRADITION

Le Clézio J. M. G. Relation de Michoacah

ARCHIVES

PollakM. Vienne 1900

HORS SERIE

(Collectif)

(Collectif)

(Collectif)

Académie de
Médecine

Capote X
Debray R.

Frédéric M.

Grosjean J.

Guyotat P.

Hamoncourt N.
Mallet R.

Martin R.
Michel F.-B.

Proust M.-

Tardieu J.

Yourcenar M.

Le Nouvel
Observateur 1983

Sofres : Opinion
publique 1984

Le temps de la

réflexion 1984

Vivre pleinement™
malgré sa maladie

Un Noël
La puissance et

les rêves

La répétition et ses

structures dans

l’œuvre poétique de

Saint-John Perse

Pilate

Le Livre

Le discours musical

L’ombre chaude
Patron de droit divin..

Le Souffle coupé
Un amour de Swann
(postface de Volker
Schlôndorff)

Les tours de
Trébizonde et autres

textes

Les Charitésd'Alcippt



Page 22 — LE MONDE — Vendredi 7 décembre 1984 St Monte ks livres

jSjRèné'Gaïlêt
' '

‘.''cdi(.'*Avêca

G.M. Hopkins
ou l’excès de présence

oublié avec ie ccnco-jrs du C.fi.R.S.

Françoise dû CASTEL

ADÈLE
ou

LA RÉPUBLIQUENOUSAPPELLE!
CHRONIQUE D'UN MILIEU ARTISANAL

(1800-1835)

Préface de Jean-Robert ARMOGATHE
(ÉCOLEPRATIQUEDESHAUTESÉTUDES)

Ouvrage 21 X 27de 1 76 pages illustré de 4 hors-texte en couleurs

et 42 gravures du temps

En vente au prix de 195 F chez hte libraires spécialisés

et notamment :

Presses Universitaires de France

49. boulevard Saint-Michel - 75005 PARIS ttéï. : 325-83-40)

Librairie Historique Clavreufl

37. rue Sairt-André-desArts - 75006 PARIS (tel. : 326-71-17)

en vente
au Musée du Louvre

« Le Musée Forum des Halles - Paris
« Le Musée » 89, avenue Victor Hugo - Paris

Galeries Lafayette, 4° étage - Paris 9 e

et par correspondance

.

Recevez gratuitement le catalogue Q
en adressant le bon ci-dessous

accompagné de 3 timbres à 2,10 F pour frais d'envoi

- PUBLI-TRANS (catalogue Musées nationaux)

2.1. Place de 1a Vigne aux loups

B.P. 123 - 91161 LONGJUMEAU CEDEX

Nom :

Adresse :

Ville :

. Editions de la Réunion des musées nationaux
5

A*

SCIENCES HUMAMES

le nouvean et l’ancien monde freudien

V
OICI trois ans, Léo Bersani,

brillant professeur de lit-

térature en Californie,

nous enchantait par la subtilité

* avec laquelle il confrontait les

poèmes de Baudelaire avec les

théories freudiennes (1).

- C’est sur te même tempo, avec
une allégresse qui ne se dément
pas au 'fil des chapitres, qu'il

' entend ctans'77worie et violence 1

dépoussiérer l'oeuvre de Freud en
la lisant comme si elle relevait de
la littérature et en la juxtaposant à
des textes de Mallarmé, Henry
.ternes ou Pasolini.

Cette démarche est aussi sti-

mulante que rigoureuse, et pas
plus les psychanalystes que les

critiques littéraires ne pourront en
faire l'économie. Même s'il est

vain de vouloir la résumer, on
peut cependant eh dégager deux
axes. Le premier concerne le râle

de la psychanalyse dans la généa-
logie du sujet occidentale : nous
retrouvons là certaines questions
posées par Michel Foucault,
auquel Théorie et violence est

d'ailleurs dédié.. Le second a trait

aux rapports entre le sexuel et

l’esthétique.

Je recommanderai particulière-

ment les pages sur la subversion

du sexuel chez Freud, notamment
lorsque Bersani suggère que
même les formes de plaisir (es

plus sublimées sont ontologique-

ment fondées sur une jouissance

à la fois solipsiste et masochiste :
-

jouissance qui isole le sujet

humain dans une répétition parfai-
~

tement * inutile » d'un point de
vue social, mais infiniment sédui-

sante.

Ce qui amène Bersani à poser
la question de la destructivité et

du masochisme comme fonde-
ment de la sexualité, et à interpré-

ter un certain conformisme théori-

que, de la part de Freud, comme
une o défense p scientifique. En
tout cas. I'8uteur estime, et c'est

â mon sens ce qui fait l'intérêt pri-

mordial de son essai, que ois
vérité psychanalytique ne peut
être analysée et vérifiée que sous
la forme d'une détresse tex-

tuelle p.

Si la tentation permanente du
pervers est de s'évader des
limites que le réel impose et de
faire advenir l’ impossible, celle de
Janine Ctassegœt-Smirgef, qui

ne cache pas qu'elle préfère le

sujet œdipien au pervers, serait

plutôt de sermonner maternelte-

ment ce dernier, tout en admet-
tant, que snous avons tous en
nous, à des degrés avers, la

haine de la réalité p

.

Esthétisme, perversité : les

deux termes sont souvent asso-
ciés; non sans raison, souligne
Janine Chasseguet-Smirgé), qui

insiste sur te compulsion à idéali-

ser chez le pervers, compulsion
qui ne s'accompagne pas néces-
sairement d'une sublimation des
pulsions. Laissons aux scoiiastes

le soin d'en débattre, et signalons

que Janine Chasssguet-SrnjrgeJ,

si elle mentionne longuement
Sade, Wilde et Bellmer, parle

aussi d'un fétichiste viennois qui
avait’ composé une bible à
l’envers...

il y a de la nostalgie chez te

pervers et peut-être, lorsqu'il n'a

pas été brisé dans l'étau des
conformismes familiaux ou
sociaux, une nostalgie de l’ado-

lescence. Intéressante, cette

question que pose Octave Man-
noni dans un ouvrage collectif ; la

Crise de l'adolescence, et qu'a

formule ainsi : s L'adolescence

est-elle <s analysable » ?

Freud a manqué les deux ana-

lyses d'adolescentes dont A a
publié te compte-rendu : N travail-

lait trop poix le compte des pères

et avait trop intériorisé les valeurs

et les interdits des adultes. A
l'opposé, Donald Wmrncott, qui

n’avait pas oublié ou renié sa pro-

pre crise d'adolescence, estimait

essentiel non seulement d'écarter,

tout recours aux solutions admi-
nistratives ou institutionnelles,

mais encore de simplement
accompagner les sujets en crise

plutôt que de vouloir tes guérir.

€ Le temps constitue le meilleur

remède à l'adolescence ». écrivait

WinnicotL

Etat pathologique, l'adoles-

cence ? Parfois. Mais état patho-

logique t normal p. le plus sou-

vent. On devrait pouvoir en dire

autant de tout Age. Et enfin com-
prendre, comme le répète Octave
Mannoni, qu'en psychiatrie
comme en psychanalyse ce n'est

pas la théorie qui apporte 'une

gêne, mais plutôt le souci de la

défendre, s Les théories, ajoute

cet auteur, sont faites de manière

à pouvoir être réfutées, sinon ce
sont des dogmes que nous appli-

quons aveuglément Nous ne
sommes pas dans la position de

Freud, qui avait besoin d’avoir rai-

son. p

Encore Freud, encore te sexua-

lité. Mais cette fois, nous passons
du nouveau monde freudien â
l'ancien avec une psychanalyste
d'un classicisme apaisant Janine
Chgtsseguet-Smirgel. Sur l'ftfwque

et l'esthétique de la perversion ;

elle entend rester fidèle â la pen-
sée freudienne la pjus explicite.

Celle-là même qu'elle enseigne à
l’université de Londres.

La sexualité humaine, c'est

bien sûr aussi par l'anthropologie

que nous ia connaissons : phéno-
mène social total, tout s’y joue,

s'y exprime, s'y informe dès le

commencement des sociétés. A la

limite, le sexuel et le corporel ne
font qu'un. Pour s'en convaincre,

il n'est que de Gré l'exceptionnel

dossier présenté par Georges
Balandier dans tes Cahiers inter-

nationaux de sociologie. Que ce
soit à propos de la sexualité dans
le Japon moderne, de la société

maghrébine, des désordres psy-
chosomatiques, de la prostitution,

du corps bourgeois ou encore des
thèses erronées sur le -machisme
latino-américain, ce numéro est
un modèle d'investigation ethno-
graphique à conserver précieuse-

ment dans sa bibliothèque, au
rayon : nouveau monde freudien.

ROLAM>JACCARD.
* THEORIE ET VIO-

LENCE, de Léo Bersani TracL
de Panglais par C- Maronby. Le
Seuil, 124 pages, 69 F.

* ETHIQUE ET ESTHETI-
QUE DE LA PERVERSION, de
Janine Omssegnet-SmirgeL Ed.

Champ Vallon. Diffusion PUF.
315 145 F.

• LA CRISE D’ADOLES-
CENCE» avec Ariane DeJuz, Ber-
nard Gibello, Jean Hebrard,
Mand et Octave Mannoni.
DenoSL 214 p, 84 F.

* L’IMAGE INCONS-
CIENTE DU CORPS, de. Fran-
çoise Doito. Le Seuil, 377 p~,
99 F.

* «Le sexnd » in CAHIERS
INTERNATIONAUX DE
SOCIOLOGIE, 227 pages,
voLLXXVL 1984, PUF.

du
0) b
SeuiL

Baudelaire et Freud Editions

POINT DE VUE

Modernité de la médisance

Ce n'est certes pas Françoise

Dofto qui le contredira. Dans
l'Image inconsciente du corps,

elle prend en compte tous tes

aspects dynamiques de l’image

du corps de l'enfant dans (e rap-

port qu'H entretient avec les

autres. Retenons ceci à propos de
l’éducation : c Tour dressage est

une incitation perverse à le passi-

vité... La mère ralentit par là. du
seul fait de ses exigences et de le

régularité qu'elle veut imposer
aux rythmes des-besoins, l'intérêt

de -l'enfant pour l'activité ludique

motrice, l'accès à la marche,
FagiSté corporelle et manuelle, a

Le livre de Jean-Pcud Aron, les Modernes, a
suscité cette réponse d9Alain Finkielkraut.

«FOUR en finir avec

les maîtres à pen-

ser ». peut-on lire

sur la bande du dernier livre de

Jean-Paul Aron, tes

Modernes (I). Etrange pro-

gramme : la pensée, en effet, ue

peut se passer de maîtres, ni la

réflexion d'étude.’ Mais, en rédui-

sant implicitement toute maîtrise

à une forme de domination, Aron
reprend à son compte l'un des cli-

chés favoris de cette
.
modernité

qu’il prétend par ailleurs acca-

bler de ses sarcasmes. N'est-ce

pas le gauchisme culturel qui a

fait de la relation d’enseignement
une modalité du rapport
d’oppression, et qui a propagé le

schéma de l'affrontement entre le

Maître et l'Esclave dans toutes

les sphères de la vie, y compris le

domaine des idées ? .

Maintenant que nous commen-
çons d'en sortir, il serait salutaire

de faire le bilan' sans complai-

sance de cette période qui ne

connaissait qu’une seule valeur :

ia subversion, et qui célébrait

avec une étrange délectation

ùnèbre la fm de la philosophie,

répuisement de la raison occiden-

tale, la mort du sujet, la liquida-

tion du personnage romanesque
et ia disparition de l’auteur. Mais
cet indispensable travail critique

n'est pas même amorcé dans le

livre de Jean-Pau! Aron ; il se

contente d'opposer, trois cents

pages durant, ia chaleur du vécu

à la froideur des codes, et de
dénoncer la période glaciaire

dans laquelle serait entrée notre

culture depuis que triomphent les

professeurs. Une seule image tout

au long des Modernes : le vent

d'hiver souffle sur nous par
rafales. Et une seule idée : le sen-

timent a été évincé au profit de
la théorie. Pourquoi ce gel, cette

frigidité, cette hibernation 1

Parce que, nous dit sans rire

J.-P. Aron, la classe dominante,

en devenant technicienne, « se

doit de résister aux sollicitations

et aux indiscrétions du vécu :

l'abstraction lui tient lieu de
paysage mental, le formalisme
de moyen de communication ».

Cette bonne vieille classe domi-

nante! Quels services elle aura
rendus aux sociologues en mai
d'explication! Le livre de J.-P.

Aron offre, en tout cas, la syn-

.
thèse inédite du marxisme le plus

vulgaire et de i’anti-

inteliectualisme le plus plat.

nous, à cette part de nom-même
que la culture fatigue et que la

pensée dérange, J.-P. Aron mon-
tre la voie : exprimant son aver-

sion sans même l'argumenter, il

légitime le laisser-aller, et donne
la caution du savant à la pratique

paresseuse de la tautologie : je

n’aime pas parce que je déteste.

Pour en finir avec la pensée :

tel devrait être le sous-titre -de ce

livre qui .érige l'élan du cœur en
critère absolu et qui remplace
sans vergogne la rigueur par
l'humeur ou par la médisance.

influent dans le monde culturel :

de Foucault, qu’il était « har-

gneux ». » capricieux », qu'il

intriguait sans avoir l’air d’y tou-

cher, et que, rendez-vous compte,
il poursuivait * méthodiquement
les cibles de sa concupiscence »;

de Foucault encore, que son

engagement -politique était une
« mascarade », et que son voyage
» avec Signoret et consorts » en
1982 à Varsovie avait pour seule

fin d'exhiber sa passion démocra-
tique, etc.

• Qu'y puis-je? De Resnais,

homme de culture, grand lecteur,

professionnel accompli, monteur
et photographe émérite nous
apportant en 1945 le premia- cli-

ché français de Heidegger, les

œuvres généralement m 'assom-

ment. » A l'homme moyen en

Car, pour J.-P. Aron, la

culture française est divisée en
deux camps ; d’un côté, une poi-

gnée d'insurgés, de » dissi-
dents -, parmi lesquels Jack
Lang, » habitués par démesure à
transgresser les- règlements *

(connaissez-vous un autrè pays
en Europe où les mots aient si

peu de poids qu'on puisse impu-

nément y décerner le titre de dis-

sident au ministre de la

culture ?) ; en face, les

Modernes, contre lesquels -
vivants ou morts - tous les coups

sont permis. De Lévi-Strauss,

nous apprenons que c'est * un
être plein de morgue et de
bile » ; de Butor, qu’il bourre ses

[ivres de savoir pour réparer cet

outrage : l'échec en 1950 à
l'agrégation de philosophie; de
Barthes, que, lors d'un dîner

auquel assistait l'auteur, U n’avait

de regards que pour Michel
Deguy, qui passait alors pour

Où est ia verve là-dedans ? Où
est l’esprit iconoclaste glorifié par
une presse fervente (à une ou
deux exceptions près) ? Ce ne
sont que ragots, rumeurs, procès
d'intention, insinuations mes-
quines, accusations invérifia-

bles... J.-P. Aron a beau invoquer
le patronage littéraire du duc de
Saint-Simon, il témoigne d'une
époque, la nôtre, qui tient la dis-

crétion pour un tabou désuet et

puritain, qui, n’accordant plus
aucune valeur au secret de la vie

privée, trouve normal et même
excitant qu'on le viole, et qui se

prépare, au nom de l'idéal de
transparence et du principe de
liberté, à inscrire la diffamation

parmi les droits fondamentaux de
l’homme. En cela aussi, Jean-

Paul Aron fait partie des
modernes.

ALAIN FINKIELKRAUT.
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Nouveautés 1984

COLLECTION BLANCHE
Littérature française

AlfroyJ.-Mü
AlmiraJ.
Axon J.-P. . .

Acrou-Vignod
J.-Ph.

Artaud A.

AudryC
Baconnet M. .

Beaacé Th. de
BergounlouxP. ;

BernardM.
BosquetA.
Boulanger D.

Boulanger D.
Boulanger D.

Boulanger D.
Chapelain-Midy

Chardonne ]J
NimierR.

Clément M. .

CosseryA.

Daniel J.

Daniel).

Déon ML
DetrezC
DevanlxN.

Dhôtel A.

Dumézil G.

Duras M.
Eluard P.

Emaux A.

Fînkielkraut A.
HeutiauxP.

Gary R.

Giono J.

Grenier R.
Goülouxl*
Istrati P.

JabèsE.
JaccottetPh.

JaccottetPh.

Jean R.
Lépront C.
Maflarmé-S.
ManetE
Marceau F.

Martin D.
Mauriac C.
MichonP.
Oldenbourg Z.

Panlhan J.

La fugue du père
TerrassHÔtel
Les modernes
Le rideau sur la nuit

Œuvres complètes,

tXDC
L’héritage

Midi, la nuit

La chute de Ibnger
Catherine
Au fil des jours

Un jour après la vie

C’est à quel sujet?
suivi de Le Roi Fanny
Drageoir
Les jeux du tour de
ville

Lucarnes
Comme le sable entre

les doigts
' Correspondance
(1950-1962)

Noémi et les grandes
personnes . .

Une ambition dans le

désert

L’erreur (nlle éd.)

Le temps qui reste

(nlle éd.) •

“Je vous écris dltaliej*

La ceinture de feu
Sainte Barbegrise

(nlle éd.)

Histoire d’un
fonctionnaire

“~Le moyne noir en
gris dedans Varennes”
Théâtre ni
Lettres à Gala
(1924-1948)

La place

La sagesse de l’amour
Métamorphoses de la

reine

L’homme à la colombe
(version définitive)

Les trois arbres de
Palzem
Le silence (nlle éd.)

L’herbe d’oubli

Le pèlerin du cœur
Le Livre du Dialogue
La Semaison (Carnets
1954-3979)

A travers un verger'

.

suivi deLes Cormorans
et de Beauregard
Les lunettes

Une rumeur
Correspondance, t X
Zone interdite

Appelez-moi
Mademoiselle
L’amour dérangé
Zabé
Vies minuscules
Que nous est Hécube ?

Qef de la poésie

(nlle éd.)

Philipe A.
Poirot-Delpech B.

PrévertJ. •

Quignard P.

RheimsM.
Rinaldi A.

Royet-JoumoudC

Sagan F.

Samt-Exupéry
*

A. de
Stéphane R.

Tardieu J.

TorreiHes P.

Tournier M./
Toubean J.-M.

Valéry P.

WiirmserA.

Je l’écoute respirer

L’été 36
La cinquième saison

Les tablettes de buis

d’Apronenia Avitia

Pour l’amour de l’art„

LesjardinsduConsulat
Les objets

contiennent l’infini

Avec mon meilleur

souvenir
Lettres à sa mère
(nlle éd)
André Malraux,
entretiens et précisions.

Théâtre IV : La cité

sans sommeil et

autres pièces

Territoire du prédateur

Le vagabond
immobile
Les principes

d’an-archie pure et

appliquée

Le nouveau
kaléidoscope

LE CHEMIN
Littérature française

Janvier L.

Laclavetine J.-M.

Quentin
Manier N.

RédaJ.
Schifano J.-N.

StéfanJ.

Naissance

La maison des
absences
Les démons sont

petits

L'herbe des talus

Chroniques
napolitaines

Laures

DU MONDE ENTIER
Littérature étrangère

BerahardTh.
Bemhard Th.
BorodineL.
Camon F.

Durrell L.

EtiadeM.
Frisch M.
GorensteinF.
Humphrey W.
JüngerE.

Kemal Y.

Kundera M.

Landolfi T

Lind J.

Mishima Y.

Morante E.

Murdoch L
Muschg A.

Un enfant

Le froid

La troisième vérité

La maladie humaine
Constance ou Les
pratiques solitaires

Les Trois Grâces
Barbe-Bleue
Psaume
La course amoureuse
Soixante-dix s'efface

Journal 1965-1970)

Salman le solitaire

L’insoutenable

légèreté de l’être

Un amour de notre
temps
Voyage chez les Enu
Cinq NÔ modernes
Aracoeli
Le château de sable

Bayoun ou Le voyage
en Chine

Neruda P.

Pasolini PP.

PuigM.

Ritsos Y
Rogers Th.
Updike J.

van Schendel A.
Wheelis A.

Les vers du Capitaine
suivi de La centaine
d’amour
Actes impurs suivi de
Amado mio
Malédiction étemelle

à qui lira ces pages
Erotica

Vacances en Indiana
Bech est de retour
L’homme de l’eau

L’ordre des choses

CONNAISSANCE
DE L’ORIENT

aI-Mac
arrî

Abû-l-Alâ’
L’Epître du pardon

(Anonymes) Textes sacrés et

textes profanes de
l’ancienne Egypte

Rizal J. Révolution aux
... Philippines

LE MANTEAU D’ARLEQUIN
Théâtre français et étranger

BellonL. De si tendres liens

Camus A. Les possédés

Camus A. Requiem pour une
nonne •

,Delaunay C. Rose ou
'

La Confidente
latentes C. Des orchidées au

clair de lune

Kleist H. von Frédéric, prince de
Hombourg

Mishima Y. L’arbre des tropiques

Murdoch L Les trois flèches suivi

de Les serviteurs et

la neige

PRATIQUE DU THÉÂTRE

Copeau J. Les Registres du
Vieux Colombier, L II

CAHIERS

Cahiers Albert Canins, n° 4
Cahiers Paul Claudel, n* 12

Cahiers Jean Paulhan,.n° 3

Cahiers Jean Paulhan, n° 3 bis

Cahiers Marcel Proust, n° 12

Cahiers Saint-John Perse, n° 7



•_ ^ • _ .>: - J^i •. •jÿSfîwi»:^

Page 20 - LE MONDE — Vendredi 7 décembre 1984 ••• £t Monit èes libres

LA VIE LITTERAIRE

Un pèlerinage

à Guernesey

Pendant la durée de son exil (dix-

neuf ans), Victor Hugo passera

quinze ans à Guernesey. Un exil

aménagé peu à peu avec sa famille,

et la chère Juliette à portée de
main, des amis, venus de France,

souvent nombreux. Des drames ont

frappé le poète, d'autres vont
s'abattre sur lui. Mais aucun ne por-

tera atteinte à ses facultés créa-

trices. II achève les Contemplations.

termine les Misérables, écrit la Lé-
gende des siècles, trois immenses
succès qui le rendent riche. H achète
alors, le 16 mai 1856, Hautevilie

House, aujourd'hui transformée en
musée, et, pour sa vieille et si fidèle

maîtresse, « Hautevilie Féerie ».

Une volumineuse et ardente bio-

graphie, longuement mûrie par Alain

Decaux, vient de paraître aux Edi-

tions académiques Perrin. A cette

occasion, un pèlerinage nous a
conduit à Guernesey, sur les lieux

où Victor Hugo vécut une partie de
sa vie.

L’endroit est somptueux. Cette

maison, l'exilé a voulu qu'elle fût

unique, empreinte de sa griffe, à la

fois mystérieuse et irréelle. Hugo
fait de c Hautevilie House » la plus

-extraordinaire et fascinante des ha-
bitations. Il réunit les gothiques al-

lemand et français, utilise pour la

décoration un mélange de tapisse-

ries sévères avec des devises la-

tines, des brocarts, de vieux coffres

et des portes sculptées, toujours

employés de façon originale, inat-

tendus par leur conception un peu
folie. Les couleurs s'y multiplient.

Le c salon rouge » impressionne,

l’atmosphère est peu pesante ;

nous pensons à Adèle Hugo, au mi-
lieu de ce décor.

Des fenêtres - il y en a qua-
torze. — on admire le jardin exoti-

que. Au loin, (es autres îles de fa

Manche, le va-et-vient du petit port.

Un escalier sombre mène au der-

nier étage, puits de lumière. Là, on
imagine l'écrivain dans le x look-

out » (cette serre construite sur le

toit, qui lui servait de cabinet de tra-

vail). debout devant ses tablettes

fixées au mur. écrivant, avec dans le

regard lorsqu’il se pose sur l'horizon

la mélancolie de ne pouvoir rentrer.

- SIMONNE CARRIER.

de r écrivain, il est bon de signaler

Ue Monde du 23 novembre) rintérêt

manifesté per les Archives de
France ou la Bibliothèque nationale,

qui y sont allées de leur obole. Mais

le principal acheteur, qui a acquis le

tiers du lot et la plupart des pièces

réeliemment importantes, a été le

Centre Chartes-Péguy d'Orléans.

Cela méritait d'être souligné.

Créé a y a vingt ans par une vHIe

qui n'ot&Be pas le plus illustre de

ses enfants, cet organisme munici-

pal rassemble, dans les salles mo-
dernes d'un bel hôtel Renaissance

l'essentiel des manuscrits, des li-

vres et des documents concernant

Péguy et son époque. Il doit cette

position de quasi-monopole à la gé-
nérosité des trois autres enfants Pé-

guy et de leurs héritiers, qui lui ont
cédé en 1964, pour une somme
très inférieure à ce que des en-

chères pubtiques. auraient rapporté,

l'ensemble des archives des Cahiers

de la quinzaine et la plupart des ma-
nuscrits de l'écrivain.

Tous ceux qui souhaitent travail-

ler sur Péguy ou s'instruire à son
endroit y trouveront des trésors soi-

gneusement conservés et immédia-
tement accessibles, sous la respon-

sabilité d'un directeur spécialiste de
Péguy et professeur à l'université

d’Orléans. Bien peu d'écrivains bé-
néficient cfira telle sollicitude. • —
JEAN BASTAIRE.

* CENTRE CHARLES-
PEGUY, 11, rue du Taboar,
45000 Orléans, téL (38) 5X20.23.
Ouvert du lundi au vendredi de
8h38àl2h30et<Iel3h3Oà
18 k.

La gloire

de Raymond Roussel

Péguy, l'illustre

enfant d'Orléans

A propos de la vente d'un rafi-

quat d'archives Péguy, provenant

de la succession de Mancel, fils aîné

Les actes du colloque «Ray-
mond Roussel en gloire », qui s'est

tenu à Nice, en juin 1983. sont
publiés par les Cahiers du Centre de
recherche sur le surréalisme (1),

dans un numéro de Mèlusine
(130 F), à L'Age d'homme. Des
interventions de François Caradec.

Clément Rosset, Jean-Jacques Pau-

vert, Michel Décaudin. etc., traitent

d'un Roussel libéré des bandelettes

dans lesquelles, successivement,

les adeptes du surréalisme et du
nouveau roman eurent le tort de
l'enrouler. Loufoque et grandiose.

Roussel « va victorieusement à
rebours, à l'encontre de tout ce qw
est conseillé et recommandable »

(Rosset).

Ce volume, surtout, produit en
annexe une lettre inédite de Joë
Bousquet à Jean Ballard (septembre

1942). Avec sa lucidité habituelle.

L’ouvrage

PARIS
de Nathalie Mont-Servan, avec
80 photographies originales en cou-

leurs de Louis Monter (collection

-la Passion», GrUnd éditeur),

rient d'obtenir la palme - livre-

guide de ville - décernée par le jiuy

'du IX‘ Grand Prix mondial des

guides touristiques-
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DISQUES
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(100 000 livres dans tous les
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Bousquet met te doigt sur la décou-

verte • stupéfiante » de Roussel :

«r C'est à en avoir le souffle coupé. »

En attendant la publication des

textes critiques de Bousquet, cette

missive laisse entrevoir l'envergure

d'un esprit avisé, si grave, qui n'a

pas fini, fui aussi, de surprendre. —
RAPHAËL SORIN.

(1) 13. me Sanuaiil.

Cedex 05.

Diderot, vu de Kyoto...

...et de Tunis

Autre lieu, autre approche : on a

traité du rapport entre les Lumières

européennes et l'islam à l'occasion

des Journées Diderot qui viennent

de se tenir à Tunis. La discussion a

surtout porté sur la connaissance de
l'islam par les encyclopédistes (3).

Malgré une sympathie pour (a

culture islamique (surtout sensible

chez un Voltaire ou un Diderot), les

hommes des Lumières, préoccupés
par leur stratégie antireligieuse, ont

sans doute manqué une chance his-

torique après la fin de la menace
turque : la possibilité d’une compré-
hension sereine et accueillante du
monde de l'islam. On a parié, à

Tunis, de l'islam dans l'Encydopé-
die. mais l'absence relative des ara-

bisants n’a pas permis une appro-
che inverse et complementaire qui

aurait donné l'occasion tkf mieux
saisir la portée et les limites de
l’universalisme des Lumières fran-

çaises (4). - ROLAND DESNl

fl) Pour les actes et tous renseigne-

ments, s'adresser à H. Nakagawa, uni-

versité de Kyoto. Yoshida-Honmachi.
Sakyo-Ku, Kyoto 606, Japon.

(2) Voir, sur ce point, l'étude
publiée dans le récent numéro de Dix-
huitième Siècle (n° 16. 1984), Presses
universitaires de France.

(3) Actes à paraître en 1985.
S'adresser à AbdeljcliJ Karoui. faculté
des lettres, 94, bd du 9-Avril-1938,

Tunis.

(4) Les Manuscrits de Diderot
feront l’objet de deux journées d’étude
les 10 et 11 décembre, à partir de
10 heures, dans la salie F 288 à l'umver-

silé Paris-VlII, 2. rue de la Liberté,

93200 Saint-Denis (tél. : 821-63-64.

poste 1456, et 829-32-28).

EN BREF

• LE PRIX MÉRIDIEN 1984
a été décerné à Jean-Pierre Dnfrei-

gne pour La rie est un jeu d’enfant
(Grasset), par sept rot»; contre trois

à Morgan Sportes pour la Dérive

des continents (Seail), deux à
Danièle Saint-Bois pour J’aère (Two
Cities) et une à Tcbicaya U Tam'si
pour les Phalènes (Albin Michel).
Doté de 36 000 F, le prix Méridien
a été créé ai 1976 par le conseS

• LE PRIX JEAN-MACÉ
1984 a été décerné à André-Marcel
Adamek pour son roman Un Imbé-
cile an soteff (Loneau-Ascotj. Le
jury a sélectionné ks trois titres

suivants, qtaTl recommande particu-

lièrement r la Vindicte do sourd, de
Michel Chaillou (Gallimard); On ne
part pas, d'Henri Raczymow (Galli-

mard); la Légende de Marc et

Les aventures

delà raison

75231 Paris

Organisée par Hisayasu Naka-
gawa. avec le soutien du ceptre

Kawaï (Nagoya), la récente rencon-

tre de Kyoto (1). è laquelle partici-

paient dix-huit Français, portait sur

l'œuvre de Diderot et sur les paral-

lélismes entre la France des
Lumières et le Japon de l'époque

d'Edo.

D'abord introduit auprès des
Japonais dans l’optique d'un
marxisme simplificateur, Diderot est

redécouvert aujourd'hui dans une
approche plus spécifique de la sen-

sibilité japonaise. Celle-ci favorise

une lecture < miniaturiste », plus

poétique qu'idéologique, et rend
mieux perceptible le mouvement
subtil par lequel l’écrivain s'identifie

aux personnages qu'il évoque, fic-

tifs ou historiques. L’esprit de
finesse l’emporte ici sur l’esprit de
géométrie.

Dans une perspective analogue,

on trouve dans le dix-huitième siè-

cle japonais comme un miroir du
nôtre : essor de la bourgeoisie, laïci-

sation de la vie sociale et conviviale

(banquet, cérémonie du thé), triom-

phe de l'opéra et du théâtre (dans la

forme populaire du kabuki), âge d’or

de )’hi8to>re naturelle, les ressem-
blances sont multiples et éton-
nantes. Le drame bourgeois naît au
Japon en 1704. Cinquante ans
avant Rousseau. Hakuseki écrit

la première autobiographie
moderne (2); trente ans après le

curé Meslier. le médecin Ando
Shoéki compose secrètement un
traité de matérialisme athée. Miroir

étrange. Ce siècle édairé qui est

aussi celui des Contes de la lune

vague, des harkus de Buson ou des
estampes d'Outamaro. n'est pas
réductible au nôtre. Mais, plus pro-

che qu’on ne l'imaginait, il laisse

entrevoir des convergences pro-

tondea.

Michel Seuphor,

le touche-à-tout

Trois poètes

en vacances

Chaque nouvelle livraison de Mai
hors saison déroute et séduit à la

fois car Guy Benoit, son animateur,
a toujours pris soin de ne pas enfer-

mer sa revue dans des carcans. Il a
offert, cette fois-ci, sa publication è
trois poètes pour qu’ils puissent s’y

amuser en toute liberté.

Jean-Michel Varenne, Daniel
Giraud et Michel d’Encausse en ont
profité pour partir en vacances dans
une maison landaise proche de
l'océan. Cette escapade a abouti à
un très beau résultat : sous enve-
loppe, vingt-deux cartes postales
où souffle un air de désordre et de
fête, (Mai hors saison, numéro 10 :

les Bonshommes de sable - vingt-

deux cartes sous enveloppe,
30 F,— Guy Benoit T, place de la

Résistance, logement 1122,
93170 Bagnotet.)

Tous les poèmes, arrachée au
silence ou à une conversation frater-

nelle. portent la marque des ins-

tants privilégiés de c trois vivants
dont les éclats de rire griffent le

temps... trois grains de sable dans
les bras du désert.. ». — P. D.

Jeanne, de Daniel Ziomemun
(Fayard). .

• LE PRIX DARNAUD-PRIX
DE L’UNION RATIONALISTE a
été décerné à Gilbert Brunet, doc-
teur en science des refigtens, pour
son carne d’historien et son activité

militante an sdn de FUnioa rationa-
liste.

• LE MANUSCRIT DES
• VASES COMMUNICANTS »

d'André Breton, dont h trace a été
perdae, est en la possession d*u
collectionneur qui est instamment
prié de se faire connaître, auprès de
la responsable poar TétStiou de La
Pléiade, de h présentation et des
notes de cet omnkge: Jacqueline
Chénieux-Geadron, II, rue de la

Chaîne, 86000 Poitiers. TéL (49)
41-12-78.

BANDES DESSINÉES

Les articles parus cet été dans le

Monde Aujourd'hui sur a Les aven-
tures de la raison » sont réunis dans
un numéro spécial des possiers et

-documents du Monde. Nous avions
invité une trentaine de chercheurs è
répondra aux questions suivantes :

e fin quel sens les formes de la

rationalité traditionnelle vous sem-
blent remises en cause. par les

découvertes de notre époque 7
Pouvez-vous en donner quelques
exemples ? Comment situeriez-

vous votre discipline et vos propres
travaux dans ce débat ? Parmi les

nouvelles approches de la rationa-

lité contemporaine, quelles sont
1

celles qui vous semblent particuliè-

rement fécondes ? » Ont participé à
ce débat MM. F. Braudel, F. Châte-
let, Chombart de Lauwe, V. Des-
combes, G. Durand, R. Garaudy,
G. Genstte, A. Green, M. Guillaume,

J. Habermas, A. Jacquard, H. Labo-

rit. Y. Lacoste, J.-F. Lyotard,
J. Melher, A. Moles, J.-C. Pecker,

I. Prigogine, L. Sève. L. Sfez.

D. Sperber. R. Thom, T. Todorov,
A. Touraine, M. "Tournier,

Vemes.

k LES AVENTURES DE LA
RAISON. Dossiers et documents du
Monde. En rente au Monde. 29
20 F (+ 2 F pour frais d'envoi).

Critique, historien d’art, poète et

philosophe sans chapelle qui. selon

l’expression de Gilles Plazy, tutoie

Socrate et Lao Tseu, Michel Seu-
phor a conservé à quatre-vingt-trois

ans toutes ses facultés d’émerveil-

lement.

Les dessins et les textes inédits

qu'il a confiés à la revue l'Hippo-

campe (N° 3. 80 pages, 60 F, abon-
nement 4 numéros : 200 F, 38. rue

de la Montagne-Sainte-Geneviève
75005 Paris), nous donnent un
aperçu des talents de oe touche-
à-tout qui conjure ses paniques
d'enfant en cueillant au hasard de
ses lectures et de ses coups de
cœur de quoi alimenter une imagi-

nation toujours affamée.

Dans * Penser, c'est être fibre »,

un texte rédigé en 1943, Michel
Seuphor réagissait â sa manière aux
événements qui l'oppressaient.

« L'homme qui pense fait chaque
jour table rase ». notait-il, avant
d'ajouter : « Comme la langue est

faite pour savourer les mots et le

palais les fruits, la liberté est farte

pour savourer la vérité. »

Des contributions de André Vef-

ter. Jacques Chessex et Ephraïm
Müthaëi complètent agréablement
ce numéro de l'Hippocampe. —
PIERRE DRACHUNE-

CIEL !

• MONOPOLE. - On «fit souvent que la presse, c’est le far-

west. Avec le Daily Star, le demi»- Ludcy Luka, le Far West, c’est

- pour une fois — la presse. Le jeune et talentueux Horace Greely,

qui a l'encre dans le sang, décide un jour d'installer sa presse —

une « Washington impérial n° 3 » - dans le village de Dead End

Gulch pour y créa un joumaL fl a la langue bien pendue, la plume

vive mais aucun sens du danger. II s'imagine que l'information est

un droit et que la vérité est un combat. Mal lis en prend. C'est se

heurter à des intérêts bien assis.

Ciel, un journal ! Ceux qui tiennent le village — gros commer-

çants, croque-mort — sentent le risque que fait planer sur la localité

le souffle de la Ifcerté d’expression. Ils lancent un contre-journal,

tâchent de couler le Daffy Star, organisent des attentats . Grâce à

Ludcy Luke. mercenaire de la presse indépendante, notre journaliste

courageux surmontera toutes tes embûches au grand dam des puis-

sances d'argent. Toute ressemblance avec des personnes existant

ou ayant existé est naturellement à exclure...

k LE DAILY STAR, par Morris (dessin), X. Fauche etJ.Lé-

tagie (scénario). Dargaad. 48 pages. 34^0 F.

• MAtEUTIQUE. - L’art d'accommoder les phylactères (les

• bulles ») nous a valu d'innombrables tentatives de récupération.

Nous avions la- Bible en BD, .l'histoire en BD, Homère en BD. la

guerre des Gaules, Salammbô... Manquait Platon. Cest fait grâce è

Phileos, pseudonyme commun de Marie-Laure Pasquale et Jean-

Philippe de Tonnac. qui nous offrent le Banquet en BD.

La tentative était risquée. La richesse profuse du dessin, très

fbufllé. parfois fouilfis - égare un peu te lecteur. Le texte lui-même

étant déjà difficile (si on te compare avec ce que la BD dorme habi-

tuellement à lire... au public de BD) fallait-il l'agrémenter, l’alourdir

de dessins qui hachent la lecture et entravent la compréhension 7

On savait Socrate laid mais an l'oubliait en lisant Platon seul...

Assurément. i y a là une tentative intéressante de mettre à la

portée du plus grand nombre le texte fondateur des idées philoso-

phiques sur l'amour, le bien et le vrai. Mais pour les prochains il

faudrait veiller à l'un des principes fondamentaux de la bande dessi-

née : l'harmonie du texte et de l'image.

• LE BANQUET DE PLATON, par PMteos. Editions Phylac-

tère et Trismegiste. 96 p^ 96 F.

• MUR DU SON. — Américanophobes s'abstenir I Avouons4e,

au risque de passer pour un agent de l'impérialisme yankee. la lec-

ture du quatrième album de l’intégrale de Buck Danny ( la Guerre de
Corée

)

est un plaisir délectable. L'escadrille de Buck Danny, compen-

sée de gentils camarades, loyaux, courageux, tolérants et efficaces,

est aux prises avec les redoutables visées de l'aviation communiste
nord-coréenne. H y a trente-deux ans que 1a guerre de Corée (la

vraie) est terminée. Trente-deux ans après, tes aventures ambiguës

du beau Buck et de ses gémis compagnons gardent toute leur fraî-

cheur simpliste. Les Jaunes (< faces de citron ») sont méchants, re-

poussants. hideux. Les Yankees sont généreux et beaux.

On pourrait s'arrêter à-une lecture au premier degré, purement
pofitkyue et historique. Ce serait se priver des autres qualités de ces

aventures : scénarios denses et bien construits, dessin 6 la fois

précis et vivant. Si l'idéologie qui soue-tend cette série a - heureu-

sement - vieflli, l’art de Chartier et Hubinon n'a rien perdu de son
efficacité-

TOUT BUCK DANNY, “ 4: la Guerre de Corée. Edition
160 pu, 79 F.

• MMEMOR1ANL — « Je n'ai pas envie de parler de Poser au
passé », écrit Cavanna en concluant la préface du premier Reiser

posthuma. « Fous d'amour ». Il te faut pourtant. On exhumera peut-

être des Reiser inédits; on retrouvera des projets, des esquisses et

des inachevés. Mais on n'aura plus de ces jaillissements, de ces
éclaboussures graphiques qui. d'un trait soigneusement désor-

donné, résumaient la laideur et la vitalité de notre époque. Fous
d'amour est un recueil plus cochon que nature, plus reiserien que
tes précédents, si c'est possible. L'animalité des accouplements y
est littéralement projetée à la figure du lecteur, qui rit pour n'avoir

pas à en pleurer. Post raiserum triste...

k FOUS D’AMOUR, par Reteer. Aflén MicheL 72 55 F.

9 CRITIQUE. — Qui prétend connaître Hergé et n'a pas lu les

Métamorphoses de Tintm par Jean-Marie Apostoüdès est un im-
posteur. Voici le livre le plus intelligent, le plus documenté, le plus

fin consacré à l’enfant d'Hergé. Les apports de la psychanalyse, la

critique de contenu, le décodage, le relevé méticuleux des répéti-

tions, les réseaux souterrains de raffectivité, les évolutions (de
l'épopée au romanesque), tes arrière-plans politiques, tes cohé-
rences et les contradictions : rien n’a échappé à ce lecteur-là. Il

donne envie de tout relire parce qu'on se dit qu'avant lui on n’avait

pas vraiment ki Hergé. Etonnant d'intelligence jusqu’aux excès de
la subtilité : il explique tout I

LES MÉTAMORPHOSES DE TTNTIN, par Je

ApodoMb. Segfcers. 296 p* 92 F.
-Marie

BRUNO FRAPPAT.

m ENEL

L’ ENFANT DU NIL
' la vie secrète de Moïse

Roman initiatique inédit

Un volume.484 pages. . 180 francs

'c5r/^9
ifTtf*

J1.1 J
rCTIO\ B1AVOÎÎ

«f • rr •* >•

j M.

.-/.ri M
.... . Ih- «ir

r. i M
Y

;
• r> -

i.

•. ^ rxç]J
••• -.ÿt IL

. M.

vj"; A.

'
•

1

1

i • r, \L
i>. : C.

-i.'. A.

î y -
,
î fVw/li l

!.':ir .v. \\

Y
- n 'M*-!krjut X.
F
1
.’.--: jui P.

< R.

j.

^rvfiicr II

CiL’-ü.-Vui î..

1 -
- r m p

Wv» £-
i

.

Hui Pîl

ICL.JÜOI P h.

J- -m H.

^ r
,r ont C.

:i
-
,4rmc S.

N'.:*ïc : r_

V.:recau i
;

.

’jjnm D
'•JL; ru-J C.
'l"-hun P.
* Ji ^'nbourg /.
•^ulhan

J.

î.-—, r-r

vj ;;i ;r.;î

f Xi*
'

‘vrfVîAÿ-s
* * ..4\ \ V r .

p fa*

i & !•* X- J-

p

î. ;’’t ys-'w -»y*
• -1

. .
». ^ -V . -r-l

r*iv: dr li H

V-wi 5',; *r.

viibr

CVrLsric 35 54-^. s&ï

CorosspeyisjrtÈis-

Ni'arJfe. tA -irt

ÎTCtTS

ï.. -c s

' . ‘ •*

». x » • * W* ' S. •-»<

.

vfîjïVrjj ;

Ut ^

.te

h»sF*

"
. ijr r^crvssf Si

A~-‘* vtiï^a
ni

i—i T'î . .

Ïf4 ^ £HS»!

ftf'ifve

U*4inhjnt ^ ls»

[vers<ün i

voîilwî éfr

P:û7r^i

l r é^i
'

'

I .t‘ ftc'.rr ;>*. «aKi?
î-c sïi;

ï*;^ç;nai-vîft

A iravcn
M«Vï dt ÎAfltCXfSMMSR

Ixr»

V "c r uv.'-mt

CorrtfswwSafsr; t

^Üïïé; ï3':ïsffdrtô

M.Kic,

îrîa»/.‘ÉjÇ

l. a::

i

üt

’Aihè
Y.r>.

Que cm ï

C’c* iîc

(?î?ï4-£«s ;
•

S



Jy

N'CES

£v -' ^

_&rh
e-, ••

\

••• LE MONDE - Vendredi 7 décembre 1984 - Page 19

DU LIBRAIRE

LETTRES
ÉTRANGÈRES

Des contes

de Porto-Rico

L'écrivain portoricain René- Mar-
qués, mort en - 1979, était surtout
connu, en Amérique latine et aux
Etats-Unis, comme auteur dramati-
que. Sa pièce là plus célèbre - la

Charrette (1952) — a été jouée
dans le monde entier. ENe raconte
l'histoire d'une famille portoricaine

qui doit quitter la campagne pour
s'installer dans un faubourg miséra-
ble de San-Juan, puis dans le

ghetto hispanique du Branx.

C'est avec un recuefl de contes.
Dans une ville appelée San-Juan,
que René Marqués inaugure la col-

lection c Voix hispanophones des
Caraïbes et d'Amérique s, que vien-

nent de créer les Editions cari-
béennes. Bien que le titre du reçues
semble délimiter un espace géogra-
phique précis - San-Juan, la capi-

tale,'- chacun des textes ici ras-

semblés et remarquablement
traduits par Juan Marey s'inscrit

dans une méditation douloureuse
sur le temps : temps des origines

puis de la colonisation espagnole,
temps arreté de l’aristocratie ter-

rienne ruinée, temps de la répres-

sion, de l'absurde et de la violence.

Les nouvelles de Marqués réunis-

sent des êtres dont la vie a définiti-

vement basculé parce qu’ils n'ont
pas voulu abjurer ou parce qu'ils ont
trahi, parce qu'ils ont été dénoncés
ou condamnés sans preuves vérita-

bles. La mémoire, constamment
solEcttée, établit un pont fragile en-
tre l'avant et faprès, en occultent le

- moment précis où tout s'est effon-

dré. Derrière ces vies brisées se
tisse la chronique de l’oppression,

du mensonge, des sursauts d’un
peuple qu'on oblige à suivre une
voie qu'il n'a pas choisie.

CLAUDE FELL.

DANS UNE VILLE APPE-
LÉE SAN-JUAN, de René Mar-
qués. Traduit de l'espagnol par
Juu Marey. Editions carribéeiines,

251 jx. 65 F.

EN POCHE
• LA JALOUSIE est un sentiment communément éprouvé, qui

fait enrager, incite è la perfide ou invite à la fuite : assurément, il

exaspère la souffrance. La jalousie aGmerrte tes scènes les plus

féroces de ta comédie humaine qu'on se joue en général en famille.

Madeleine Chapsal dans la Jalousie (c idées s/Oatamard) a posé cette
question indiscrète : « Es-tu jalousa? », è sa femmes : Jeanne
Moreau. Régine Deforges, Pauline Réage, Nadine Trintignant, Sonia
Rykiel et Michèle Montraiey. Pourquoi Madeleine Chapsal s'adresse-

t-elle exclusivement à des femmes ? Parce qu'elles sont l'< objet » de
sa jalousie, dit-elle...

• D.H. LAWRENCE écrivit tas huit nouvelles du Cheval ensor-
celé (Presses/Pocket, traduit de l'anglais et présenté par Pierre

Nordon) au cours et au retour de son « pèlerinage sauvage » è travers

le monde qu’l fit avec sa femme Frieda. C'est pourquoi ces nouvelles

témoignent d'une grande tfivérsité de lieux et de thèmes. La plus belle

d'entre elles est sa rts.doute la Fugitive, écrite au Mexique en 1924,
qui évoque les expériences psychiques d'une femme dans loi paysage
sous le règne du soleil et vftxant de rites païens.

• LE MONDE ET SON HISTOIRE, qui constitue une histoire

générale des dvütsations et un instrument de référence, était devenu
introuvable depuis plusieurs années! Publié è r origine en onze
volumes sous ta direction de Maurice Meuleau, il est repris aujourd'hui

en quatre tomes dans la collection « Bouquins - Las deux premiers

tomes, qui viennent de paraîtra, réunissent le Monda antique (Maurice

Meuleau), les Débuts du Moyen Age (Luce Piatri), puis la fin du
Moyen Age (Luce Pietri) et bas Débuts du monde moderne (Marc
Venard). Cette édition a été établie par Véronique Bedin.

• LE RECUEIL DES c CONTES. DE PLUIE ET DE LUNE »

(c Eoüo *) est considéré comme ta meilleur ouvrage de l’écrivain

japonais Veda Akmari (1734-1809). Georges Seffert- a traduit et

commenté ces contes fantastiques où toutes les variétés de fantômes
sont représentées. Il souligne, notamment, la diversité des procédés
Ettéraires dont a usé Aktnari et combien ta composition de ces contes
s'inspire des principes du né.

• LE FILS AÎNÉ DE JEAN-SÉBASTIEN BACH, Wilhelm Friede-

mann, aurait pu. un beau jour de Tan 1778, se décider è écrire ta

biographie de son illustre père. Mais souvenirs, révoltes et dévotions,

enthousiasmes et mépris de soi. Dieu et plaisirs charnels auraient été

autant d'invites à renoncer. Ce fut donc le romancier Georges Piroué

qui, plus de deux siècles plus tard, se chargea de l’entreprise et

assuma les sentiments contradictoires de Wilhelm. Biographie

romancée, A sa seule gloire (Poche suisse L'Age d'homme) révèle

aussi un immense amour pour ta musique.

• TOLKIEN, l'auteur du célèbre Seigneur des anneaux, conçut
dans las années 1915-1 920 ht SitmaiiHton (Presse/Pocket, traduit de
l'anglais par Pierre Alien). L'édition de ce récit des Jours Anciens, qui

composent les Premiers Jours du Monde dans ta cosmogonie épique

de Tolkien, a été établie et préfacée per le fils de l'écrivain, Christo-

pher ToJkien.

PAULGUTH

UNE ENFANCE
POUR LAVIE

“Cette évocation ifhier se fait redoutable
pamphlet «fasdovmfluzî^- Fouvrage notss vaut

<fétonnantes scènes, on la tendresse» prédsé-
ment, le tBspnte à Fhnntoax;à la poésie.”

ANDRÉ BBINCO03T "LE FIGARO"
«

Prix Chateaubriand

Plon

JGURMAL INTIME

Les confidences

de.Jean-Rodolphe

de Salis

En exergue aux carnets qu'il a
tenus de 1981 à 1983, le célèbre
historien suisse Jean-Rodolphe de
Salis a mis cette maxime de
Goethe : c On a tort de trop s'attar-

der dans l'abstrait ; c'est à travers
le vivant qu'on apprend le mieux à
vivre. » Apprendre è vivra, c'est
bien sûr apprendre à souffrir ce
qu’on ne peut éviter. Un art difficile

dans lequel Jean-Rodolphe de Salis

est passé maître.

C'est dans sa quatre-vingtième

année que ta .
désir l'a pris, alors

qu'il Usait les Journaux intimes de
Benjamin Constant, de s’adresser
des lettres è soHnême, de c parier

au papier », selon l'expression de
Montaigne, dont B s'est toujours

senti si proche. € Parler au papier ne
nous distrait pas de nous-mêmes,
mais nous fait pénétrer en nous-
mêmes J; écrit-il.

Ces pages d'un authentique libé-

ral, qui fut l'ami des plus grands
écrivains (Thomas Mann, Rilke,

Pierre-Jean Jouve, Frisch, Dürren-
matt...) et le confident de nombreux
hommes politiques (Mendès France,
Adenauer, Kreisky...), méritent
d’être lues attentivement. En même
temps qu'elles nous révèlent un
homme d’une exceptionnelle gran-
deur d'âme, elles ressuscitent, à la

manière de Stefan Zweig, < ie

monde d'hier R. J.

* PARLER AU PAPIER, de
Jean-ftodoÿhe de Salis. (Tradak de
PaOenuuid par M. Leyvraz, E. Ba-
doctx et J. Hâter.) Payot Lau-
sanne. DiffashMi Sofëdis. 508 p.

168 F.

ESSAIS

L'Université

en ruine

Maurice T. Maschino, après avoir

dressé l'an dernier un constat ca-
tastrophique da l'enseignement se-

condaire, s'intéresse maintenant i

l’enseignement supérieur. Là aussi,

selon lui, ta situation est dramati-

que : les lycéens « parfaitement
nuis » ne sont pas devenus des étu-

diants e géniaux ». Quant aux uni-

versitaires, M. Maschino les juge

e peu portés A enseigner, cher-
cheurs stériles, auteurs insigni-

fiants. inconnus du public cultivé »
et n'hésite pas è abuser de cette ar-

gumentation pour dresser son
pamphlet

L’auteur aime les formules lapi-

daires. Il est dommage qu'il se

contente de quelques textes syndi-

caux et de conversations avec des
universitaires parisiens pour dénon-
cer ta décadence de l’enseignement

supérieur. L'Université ne se réduit

pas à la somme des rancœurs accu-

mulées par des déçus du socialisme

ou... de ta promotion. — S. B.

SAVEZ-VOUS QU’ILS DÉ-
TRUISENT LTJNÏVERSrTÉ ?, de
Maurice T. Mascfcno Hachette,

226 pi, 69 F.

L'humanisme

de Jean Hamburger

L’essai de Jean Hamburger vise à

replacer ta réflexion sur la raison

dans une perspective générale. Les

exemples, certes, sont empruntés
pour la plupart aux domaines dans
lesquels Jean Hamburger a fait

œuvre de fondateur : réanimation,

transplantation rénale, compatibi-

lité, mais il est aussi question de
mathématiques et de physique, de
Newton et d’Einstein, d’Eudide et

de Laplace, comme il est question

de philosophie et des philosophes

qui, A l'âge classique, étaient aussi

des savants.

On perçoit l’irritation de Jean
Hamburger à l'égard du scientisme

un peu court qui sert souvent de

philosophie aujourd'hui. Les temps
ont changé, la science elle-même

nous a appris qu'il n’y a de réalité

que par rapport è l’observateur,

qu’il n'y a de vérité qu’en fonction

d'un système de référence dont on

peut changer. Il y a des vérités,

celle de la géométrie euclidienne et

celles de l'espace courbe, qui ne

s'excluent pas — pas plus que ne

s'excluent la théorie corpusculaire

et la théorie ondulatoire de la

lumière. Et l'aléatoire est présent

dans la physique probabiliste,

comme dans le domaine biologique

et médical. Il convient de ne pas

identifier un moment du savoir à

l’absolu de référance, notre mode

de connaissance à l'absolu de la

connaissance... Thèmes classiques
qu'il fallait peut-être rappeler pour
traiter des rapports de la raison et
de la pensée.

Ce livre rapide retrouve avec une
forme de naïveté roborative les

grands problèmes de ta pensée criti-

que et précritique. Ce que l'auteur

appelle r questions impropres »
sont celles-là mêmes que Kant en
1781 appelait les antinomies de la

raison pure, questions que ta raison

se pose è elle-même au sujet d’un
objet qui est pure illusion : monde
fini ou infini, commencement ou fin,

nécessité ou liberté. De même ta

critique de la causalité, qui évoque
singulièrement la pensée de Hume.

Au total, Jean Hamburger veut
nous faire saisir ce que doit être
rhumanisme aujourd'hui : joindre au
rationnel la passionnel - l'indivi-

duel, l’éthique, le politique. — c'est
nous avertir du péril mortel que
représenta l'homme unidimension-
nel, füt-H scientifique. - C. S.-B.

LA RAISON ET LA PAS-
SION, RÉFLEXION SUR LES
LIMITES DE LA CONNAIS-
SANCE, Jean Hamburger, Le
Senfl, 163 p. 65 F.

HISTOIRE

L'invention

de la grève

Entre 1974 - où est parue la

belle thèse de Michelle Perrot, tas

Ouvriers en grève; France 1871-
1890. en deux forts volumes - et

1984 - où elle nous en propose
cette version allégée — dix longues
années ont passé. Comme l'expù-

qqg l'auteur, son travail universi-

taire était le reflet d’une culture née
au dix-neuvième siècle, marquée
par l'industrialisation et ta croyance
en ta mission historique de la classe
ouvrière. Au moment où des pans
entiers de l'industrie traditionnelle

s'effondrent et où les ouvriers recu-

lent massivement devant les cols
blancs, cette étude prend une tona-
lité différente.

Elle n'en perd pas pour autant
son intérêt. Ce que Michelle Perrot
en effet a voulu analyser, c'est ta

naissance d'un mouvement histori-

que, l'émergence d'une expérience
nouvelle dans un milieu marginalisé,
inorganisé, assommé par ta misère,
le déracinement et le souvenir de la

répression qui a suivi la Commune.
Par-delà ta sujet historiquement si-

tué, ce livre est une réflexion sur les

phénomènes d’improvisation so-
ciale et l’invention de conduites col-

lectives. — F. G.

* JEUNESSE DE LA GREVE.
FRANCE 1871-1890, de Michelle
Perrot, Seuil, collection • L'univers
historique », 250 p.

A table !...

r Chaque période de l'histoire de
France est caractérisée par un type

de repas bien particulier. Au Moyen-
Age. c'est le festin, au seizième siè-

cle la çpllation. au dix-septième!, la

fête et au (Mx-huitième. le souper
intime. » Si vous voulez savoir en
quoi consistaient cas différentes

agapes, ce qu'on y mangeait, com-
ment on s’y tenait, d’où les cuisi-

niers tenaient leur science... lisez le

livre de l'Américaine Barbara Ket-

cham WhGaton, l’Office et la Bou-
cha. Elle y montre comment les

Français, qui au Moyen Age man-
geaient des hâchis comme tout le

monde, ont acquis aux dix-septième

et dix-huitième siècles la réputation

d’avoir la meilleure cuisine
d'Europe, grâce à l'ingéniosité de
leurs martres-queux. Ceux-ci ont

mis au point une science des combi-

naisons d'ingrédients et des
mélanges de base permettant de
varier à l’infini tas préparations.

Une liste de recettes — allant

d'un c blanc Mangiez cTung chap-

pon pour, un malade » (1300) au
s ragoût mêlé » selon Menon
(1790), en passant par un r poulet

d'Inde A la framboise farcy »

raconté par La Varenne (1654) ou
une 8 essence de jambon » par

Massialot (1705) - accompagne ce

savoureux aperçu historique. —

F. G.

L'OFFICE ET LA BOUCHE.
HISTOIRE DES MŒURS DE LA
TABLE EN FRANCE 1300-1789,
de Barbara Ketchaja Wbeatou.
Traduit de ramêrîcaâa par Béatrice

Viernê. Calmaan-Lévy. 380 p-,

126 F.

Oat collaboré A cette rubrique :

Bernard Altiot, Serge Bollock,

Pierre Dracfalioe, Claude FtU. Fré-

déric Gassseo, Roland Jaccard,

Daniel Junqna, Pierre-Robert Le-

clercq, Edgar Reîchmana, Gabriel

Rotin et Claire Salomon-Bayet.
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L’ERREUR UfHIUSIE
Quelle que sort ('importance du
monde et des richesses qui

peuvent nous échoir, ressentie!

pour nous est ('instant pré-

sent; car où serons-nous à

notre mort (lorsque le rideau de
l'oubli devenu inutile se sera

évanoui) sinon en nous-mëme,

dans notre passé vécu, dans un

réel humanisé, immatériel et

indestructible ?

C'est â roccasion de sa lutte

contre un art contemporain

volontairement dégradé pour

des besoins commerciaux de

facilité de production que
Guazava (1), dans Art et Crime

(Nouv. Edit, latines ou BHV,

30 F), démontre que l'erreur

des matérialistes est de ne pas

distinguer d'une part la matière

concrète, connue, enrichie de
l'apport qualitatif de l'esprit,

devenue vivante en nous
comme la lumière, les couleurs,

la musique ou de la bonne cui-

sine, et d'autre part l’obscurité

de la matière « en soi b et des
vibrations des énergies mesu-
rables, mais étrangères et

mortes pour nous.

Ainsi ('humanité joue un râle à

l'échelle cosmique, celui de
vivre, de créer et de conserver

presque à son insu le «réel

humanisé b dans toute la vérité

de sa richesse concrète.

Le Christ disait : *D/eu est

Esprit ». et ; « Qui croit en moi
vivra, quand bien même il

serait mort a ..

(IJ Las avocats do Plcam ayant à
début d'arguments, tomé ca nom an

dérision, précisons que c'étair déià an
543 caü du conaaffiar <fe Justimm
(Larousse, p. 5020). Ou même
autour : Hmpoetum da fart modem*.

Vendredi 7 décembre 1984

(PiMidié)

St Meule ks livres

VOUS REVENEZ
D’ISLANDE?

Résonnent encore, dans votre

tête, (esnomsdeceue terreétrange :

ThiflgveUir, Kaldidalur. Namas-

kard, Sprengisandur... Vous avez

parcouru les pistes lancinantes de

ce désert du Nord. Vous vous êtes

arrêté, inquiet, devant l’Hëkla,

l’Askja ou le Hverfjall, attendant

qu’ils lancent vers le ciel, pour vous

seul, des fontaines de lave.

Mais ils sont restés bien calmes,

ces vieux volcans d’Islande! Voire

éblouissement devant les âpres

paysagesde la glaceet du feu.vous

le retrouverez sans doute dans

L'Islande et mes sentiers hnaginai-

rs. unalbumde JoëlCuéïKX. C'est

d'abord un reportage réalisé au

coursde trois voyages, dont l’un fut

hivernal. Mais c'est aussi la créa-

tion, dans le secref de Tatdkr.

d’une Islande violente, déchaînée,

que l'auteur n'a pas connue mais

qu’il a imaginée en photographiant

un petit morceau de lave, soumis à

la torture de l’eau et du feu.

Une documentation gratuite

concernantcetitreetceuxde lacol-

lection ; La sentiers imaginaires

vous sera envoyée, sans aucun

engagement, en écrivant aux Edi-

tions JoëlCuénot. BP24Meudan-
Bdtevue, 92194 Meudon cedex ou

en laissant votre nom a votre

adresaeauS07.I8.1I (répondeur).

RÉALISE CHAQUE SEMAINE

UNE ÉDITION INTERNATIONALE
spédalatnent destinée à sec lecteur» résidant à fétranger

Exemplaire spécimen surdemande

280 pages
79 F

Un humour émerveillé

qui enchante... Superbe!
Le Figaro

FUYARD

ROMANS NOUVELLES

Staline au pays Le Brésil profond

des merveilles Les belles Carioques au ventre

électrisé par la danse ; les mises à

loanna Andreesco. romancière

roumaine qui écrit en français, nous

propose un voyage fascinant dans

sa mémoire. Aux promesses mes-
sianiques venues de Moscou répond

l'élan généreux d'une adolescente

qui rêve d'un féerique avenir. Disct-

pftne et rigueur, don de soi et oubli

des traditions, tel est le prix pour

tenir sa place parmi les dirigeants

des jeunesses communistes dans un
lycée contrôlé par les durs du parti.

Le doute qui lézarde la belle assu-

rance de l'enfant disparaît quand
son engagement politique atteint la

dimension du fanatisme religieux.

Excommuniée, empêchée de suivre

ses études en raison du refus de
son père (personnage admirable-

ment évoqué) d’adhérer au kolk-

hose, la narratrice restera néan-

moins fidèle à sa foi.

Fin de l'adolescence, mort de
Staline. L'auteur nous restitue dans

son monologue lancinant le pay-

sage éclaté de cet âge incertain

quand la ferveur révolutionnaire se

mélange au trouble amoureux. Une
sensualité diffuse, une vision magi-

que des choses de la vie, la décou-

verte de son corps, l'éloignent peu

à peu de ses emportements mili-

tants. Une autre découverte, celle

de l'imposture totalitaire couronne

son cheminement. Entré par effrac-

tion dans cet espace merveilleux,

précaire et précieux, de l'enfance

qui se meurt. Staline y sera chassé

comme un malfaiteur. L'héroïne,

elle, abandonnant son fantasme, re-

trouve avec l'âge adulte les délices

autrement effrayants de la vraie

réalité. Un beau texte, frémissant

de vérité et de nostalgie. - E. R.

* DISCOURS SENTIMEN-
TAL, dToanna Andreesco, le Table
ronde, 215 P-, 79 F.

mort du zébu dans les arènes misé-

rables du Sertao ; les gamins qui ré-

vert d'être Pelé au Maracana ; Ba-

ilia et ses langueurs ;
les macumbas

et leurs prières ; les faveHes et leurs

nuits folles du carnaval... de Rio au

Mato-Grctsso. la soleil, la forêt, une
passion tropicale de la vie, un culte

christo-païen de la mort, samba et

saudade. En quatorze nouvelles,

tout le folklore et le « typique b qui,

pour l'ignorant ou le voyageur hêtif,

font le Brésil. Mais, sur cette espèce
de Pasargada (* pays imaginaire où
règne la joie absolue s), l'auteur a

posé un regard bien différent de ce-

lui du voyageur qui trouve de beaux
angles pour des photos (fautant

plus splendides que le soleil, c'est

bien connu, embellit la misère.

Spécialiste de la relatàrité, disci-

ple d'Einstein et de Louis de Brogtie,

Marie-Antoinette Tonnelet, morte
en 1980, n'annonçait pas une ou-
vre littéraire ni un style de nouvel-

liste avec toutes les qualités du
genre. C'est pourtant ce qui nous
est donné, fruit d'un amour entre

une grande dame de la science et

un pays dont elle a su. profondé-

ment, découvrir l'âme - quelle pré-

sence a le moindre personnage I

Avec cette œuvre d'art et d'huma-
nité. Jorge Amado écrit dans la pré-

face de l’ouvrage que l'auteur « tou-

che au cœur même du Brésil, aux
fibres de son peuple : son /rvrs est

un acte d'amour ». - P.-R. L
* RETOUR A PASARGADA,

de Marie-Antoinette Toacefat. pré-

face de Jorge Amado. Betfond,

230 p-, 79 F.

POESIE

Jean Chaudier,

Une Polonaise
l'épistolier

qui rue

dans les brancards

Avec des petits bouts de mal-

heur, des éclats de colère, des

coups de tête et de cœur. Ewa
Pokas a construit sa fugue. Jeune

actrice polonaise de renom, épouse

d'un musicien qui travaille avec

Pierre Boulez, elle va et vient entre

sa patrie et Paris. Mais son roman
jaillit tout droit de l'enfance et de
l’apprentissage adulte.

Au commencement était Dieu.

Elle en a jusque-là I A l'âge des

chaussettes blanches, elle lui crie

qu'elle te hait et qu'il n'existe pas.

Contradiction ? Elle s'en moque.
D'ailleurs elle adore son père, qui

n'existe pas non plus, e qui avait un
an de moins que Jésus quand il est

mort ». Laissant sa mère s'emmurer
dans le deuil, elle court les rues en

quête d'amour. Ainsi récolte-t-elle

plaies, bosses et vague à l’âme.

Sans doute est-ce pour se délivrer

de cet héritage qu'elle l*a couché
sur le papier. Il en monte une odeur

de tilleul-menthe si fraîche qu’elle

pique les yeux. A moins que ce ne

soit de la vodka au poivre ? Pas du
vin de messe en tout cas. Mais ce

sont (es brebis égarées qui font (es

meilleurs écrivains, et la collection

« Mille et une femmes b a eu mille et

une fois raison de nous révéler Ewa
Pokas. — G. R.

* LA DANSEUSE DE CORDE,
d*Ewa Pokas, au Mercure de
France, 202 79 F.

Hubert Juin,

le troubadour

Comme les troubadours d'entan,

Hubert Juin divinise la femme dans
des poèmes haletants, à la limite de
la panique. Les Visages du fleuve,

son dernier recueil, apparaît un peu

A LA VITRINE

comme un « Cantique^ des canti-

ques » urbain où un poète magnifie

ses amours en ne sacrifiant rien au

dévergondage verbal du temps.

Anachronique jusqu'au bout Hubert

Juin s'autorise même une soda
pour celte dontfai aimé les seins ».

En amoureux de la Cour des Mi-

racles. ce poète prête sa plume aux

fous et aux menefiants qui. comme
lui. ont élu la rue Saint-Martin

comme asile de déraison et de fête.

Dans la fantasmagorie d'Hubert

Juin, les visiteurs sont gens de qua-

lité. Ils s’appellent : Maurice Scève,

Charles Pourier ou Victor Hugo et

partagent, avec fauteur, les mots,

le vin et les belles inconnues qui

s’aventurent encore en pays de
poésie.

Quelque part, dans une mémoire
exilée, les e guerriers du Chalco »
attendent l’heure de la revanche, et

Hubert Juin, en écho, chante ia vio-

lence primitive d'amantes dont, les

lèvres ressemblent aux poteaux de
torture des premiers temps ». —
P.D.

LES VISAGES DU

Ces quelques lignes extraites

d. Equipée H) résument parfaite-

ment l’esprit de Victor Segalen

(1878-1919), qui, comme le souli-

gna avec humour Claude Courtot,

fut un médecin qui ne s'intéressa

qu'à la littérature, un navigateur

que la mer ennuyait et un sinologue

qui n'aimait pas particulièrement la

Chine.

Le Segatan * de Claude Courtot

n'est pas un essai sur (e poète-

voyageur, encore moins une classi-

que étude littéraire mais, plutôt,

une relecture à haute voix d'une

œuvre dont la modernité interpelle

«fascine.

L'ouvrage bénéficie, en outre,

d'une remarquable iconographie et

fourmille de documents rares sur

cet écrivain qui eut le courage
cfavouer : e Je n'ai pas été dupe :

ni du voyage ni de moi. » — P. D.

(1) Réédité dans la collection

« l'Imaginaire - chez Gallimard.

* VICTOR SEGALEN, de
Claude Courtot, Henri Veyrier,

114 P, 148 F.

154 pages, 49 F. SCIENCES

Le jardin secret Les mathématiques

de Jean de Boschère arabes

Jean de Boschère aimait la na-

ture. car elle (e consolait (lès in-

constances humaines. Il savait gré

aux fleura et aux oiseaux d'inspirer

retrouvent

leur vraie place

Depuis 1970, Jean Chaudier a
publié chez Rougerie'huit recueils de
poèmes. Journal d"un poète de ce
temps, son dernier livre, décevra
ceux qui, alléchés par un parai! titre,

espéraient y trouver les affres d’un

écrivain.

Jean Chaudier nous donne à lire,

simplement, les lettres qu'il

n'osera, peut-être, jamais adresser

à une femme dont l'absence lui

semble une indélicatesse de la vie. Il

ne nous confie même pas le nom de
l’inconnue mais nous laisse enten-

dre que « mélancolie » ou * crépus-

cule » conviendraient parfaitement.

Le poète imagine les gestes de
l'absente et les commente avec des
mots qui démasquent un homme
prisonnier d'un visage enfoui au
fond de son regard.

e Quel est cet écrivain qui se
donna la mort au commencement
de la nuit ? ». demande, à son
amie. Jean Chaudier, qui appelle de
ses vœux <r la défaite de l'humain »

pour que triomphe enfin la beauté

sans entraves. - P. D.

JOURNAL D’UN POÈTE
DE CE TEMPS, de Jean Chaudier.
Rougerie, 40 36 F.

è sa plume des égarements que

nulle logique ne viendrait contre-

dire.

L'auteur de Marthe et l'en-

ragé (1) écrivit la Fleur et son par-

fum. que l’on rééctite aujourd’hui,

lors d'un long séjour à La Châtre en
1941.
Ce poète, qui croyait cjue «ta

vidé seul permet le tout ». entourait

de moté ses fleurs préférées pour
qu'elles ne se fanent jamais et l'ac-

compagnent sur sa route de c re-

belle solitaire ».

• Les déguenillés d'Hugo eussent

exploité plus classiquement leur

gueuserie dans ma CPur des Mira-

cles que dans fa leur», notait Jean
de Boschère en contemplant f

« herbe-aux-gueux » qui insère ses

racines dans les crevasses des
mural

Dans un texte d*une sensualité

étonnante. Jean de Boschère flatte

les e belles scélérates » qui donnent

aux hommes c la folle exaltation, le

délire ou (a mort» et qui. toutes,

portent dans leurs vaisseaux des
poisons comme e les désorientées

cachent des stupéfiants dans les

plis de leurrobe ».

Pour cet écrivain, les fleurs res-

semblent à certaines femmes qui

s'offrent pour encore mieux préser-

ver leur mystère. — P. D.

(2) Gramt

LA FLEUR ET SON PAR-
FUM. de Jeaa de Boschère, préface

de Michel Desbroères, collection

«Moûts et MemiUes*, Editions

Christian Pfntt (diffusion : Aiterna-

tiveV 168 pages, 99 F.

BIOGRAPHIE

Les contradictions

de Victor Segalen

e Dans ces centaines de rencon-
tres quotidiennes entre l'Imaginaire

et le Réel, j'ai été moins retentis-

sant è l'un d'entre eux, qu’attentifà
leur opposition. J'avais à me pro-
mener entre le marteau et la cloche.

J'avoue, maintenant avoir surtout

recueiiri le son. »

Jusqu'à une date récente, les

traités d'histoire des mathémati-

ques restaient presque muets sur la

période allant des Grecs au dix-

septième siède. C'est ainsi que
l'étude dos mathématiciens arabes
passait en priorité par les traduc-

tions qu'ils avaient fartes des ou-
vrages grecs, et les œuvres mathé-
matiques créées en arabe étaient

négligées : peu d’entre elles ont été

éditées dans leur langue originale, si

bien que les études qu’elles ont

suscitées sont restées très pauvres,

et qu'il n’est pas rare, faute de do-

cuments, de voir un mathématicien

de génie du dixième siècle mis au
même niveau qu'un terne commen-
tateur du quatorzième siède.

.

Roshdi Rashed conteste cette vi-

sion de l'histoire. Sa connaissance
des mathématiques aux différentes

époques et son travail sur lés ma-
nuscrits l'ont conduit à redécouvrir

des documents que l'on pensait

perdus et à les analyser.

A l'écart de .toute préoccupation

partisane. Roshdi Rashed ne s'éver-

tue pas à démontrer que certains

théorèmes attribués à des scientifi-

ques du tôt-septième siède ont été,

en fait, découverts par les mathé-
maticiens arabes dès le dixième siè-

cle. ce qui est 1e cas du fameux
t triangle arithmétique » de Pascal.

L'unique souri de l'auteur est de re-

trouver une cohérence dans le dé-

roulement de l'histoire des mathé-
matiques. en prenant cette histoire

comme un tout et en dégageant
cataire axes de développement.

Ces études, publiées- dans diffé-

rentes revues spécialisées, sont
réorganisées en chapitres et com-
plétées par une étude historique et

critique où Roshdi Rashed fait appa-
raître la • science occidentale »
comme un produit de la Méditerra-

née, lieu d'échange entre les civili-

sations et les cultures. Les mathé-
matiques écrites en arabe
retrouvent ainsi leur vraie place :

celle d'une étape importante dans
('histoire générale de cette disci-

pline. - D. J.

ENTRE ARITHMÉTIQUE
ET ALGÈBRE - RECHERCHES
SUR L’HISTOIRE DES MATHÉ-
MATIQUES ARABES, de Roshdi
Rashed, les Belles Lettres,
324 pages, 230 F.

DERNIÈRES LIVRAISONS

• PRÉVERT INÉDIT. - Des sketches,

des histoires, des scénarios de dessins animés,

Saint-Germein-des-Prés et Henri Michaux, le

cinéma, la guerre au Vietnam : autant de sujets

évoqués dans la Cinquième Saison, qui réunit

cinquante textes inédits de Jacques Prévert. Un
vrai bain de jouvence et de nostalgie. (Jacques
Prévert : La Cinquième Saison, Gallimard.

238 pages. 110 F.)

• « SOUVERAINEMENT CALME ET
ÉLECTRIQUE » : c’est ainsi que Georges Haldas
décrit l'état de poésie dans ce nouveau livre

Rêver avant l'aube. Ce sont des notas en
marge, au jour le jour, t petites réactions, petits

sentiments », sur des journées plus ou moins
vides, des fraternités illusoires, les disputes, les

petits matins, ta mémoire, écrire, ta beauté des
êtres, boire une bière, s Quand tu as parié,

tourne le dos à ce que tu as dit. » (Georges
Haldas ; Rêver avant l'aube, l’Age d'homme,
319 pages.)

• POUR PÉNÉTRER L£ SECRET DE LA
CRÉATION ARTISTIQUE CHEZ ROBERT SCHU-
MANN. Rémy Stricker part de la folie et

emprunte l'itinéraire ouvert par Freud. Parce

que le sujet n'est plus là pour répondre, l'aven-

ture revêt la forme d'une énigme policière dont

Rémy Stricker adopte les règles, insolites en

musicologie. Des indices apparaissent, des
documents inédits témoignent, la musique
— morceaux célèbres ou compositions trou-

blantes et oubliées - apporte des révélations.

(Rémy Stricker : Robert Schumann, le rftusiden

et la folie. Gallimard, 240 pages, 130 F.)

• ARRABAL ne déserte jamais long-

temps la scène : le théâtre est sa passion. Ce
quinzième recueil de son Théâtre, qui réunit

les Délices de la chair et la Ville dont le prince

est une princesse, témoigne d'un talent que l'on

situe parmi les 'plus originaux du temps.
lArrabal : Théâtre XV. Christian Bourgas.
1 60 pages, 50 F.)

• A U QUESTION : c QÜ’EST-CE
QU'UNE PROBABILITÉ ? b, aucune tentative de
réponse n'a emporté suffisamment la conviction

pour s'imposer. En s'appuyait sur une analyse

du développement moderne de la théorie des
probabilités. Jacques Bonitzer montre qu'une
philosophie du hasard dont la base repose sur la

seule Question da la signification du concept de
probabilité est excessivement réductrice. Dans
tout phénomène aléatoire est présent ce qu’il

appelle la catégorie objective du point de vue.
Par exemple, la mise en couvre de la science

statistique suppose toujours le point de vue

d'une pratique sociale. (Jacques Bonitzer : Phi-
losophie du hasard. Terrains/ Editions sociales,
194 pages, 120 F.)

• CETTE FEMME QUI PORTE FAL-
BALAS. qui a « son » jour, « ses b pauvres et
t son » confesseur, etc., est la bourgeoise dé le
fin du dix-neuvième siède telle qu'elle apparaît
à travers la presse féminine et familiale. Danielle
Flamant-Paparatti évoqua avec sérieux et
humour une époque charnière de l’histoire de la

condition féminine, où les femmes commencè-
rent à remettre en question le partage des rôles
et à pénétrer dans des domaines jusque-là
réservés aux hommes. (Danielle Flamant-
Paparatti : Bien-pensantes, cocodettes et bas-
Meus, Denoël, 208 pages, 82 F.)

• f JE SUIS NÉ DANS LES CUISINES»,
a coutume de (tire Raymond Oliver. De fait, le

petit garçon qu’il fut et qui bravait les interdits
en rôdant autour des fourneaux de l'hôtel fami-
lial devait tout naturellement suivra l’itinéraire

paternel, et devenir l'un des plus célèbres cuisi-

niers .de France. Au fil de ses souvenirs. Ray-
mond Oliver se raconte, évoque ses passions et
ses rencontras, livre ses jugements et quelques
recettes. (Raymond Oliver : Adieu fourneaux.
Robert Laffont, 302 pages, 80 F.
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Quand Ludovic Massé réhabilitait

les « bons sentiments »

P
ÜUjTpT que roman, ca Uvrat de famUla de Ludovic Massé (1),

premier tome dé là trilogie des Grégoire (2). pourrait âme
qualifié' de * chroniques des années propres*. Années

propres, années pauvres du début de ce siède pour une famille

catalane dont Lucien, le benjamin, qui est ici le narrateur, s'applique

à retracer l'humble épopée.
'

Petits tableaux et portraits se succèdent, qui campent décors
et personnages avec minutie, dans une langue propre (oui,- encore),

.odorante, savoureuse, tellement qu'à certains moments on se croi-

rait transporté dans la resserre aux pommas, où dans le grenier où
sèchent les figues, ou encore devant les panneaux ouverts d'une

armoire à confitures.

Toutes les figurés d'aman, les beaux gestes perdus, - les

raisons et les saisons révolues sont là, conservés dans la mémoire
d'un homme, bien répertoriés, et lorsque d'aventure le flou plane

sur une zone trop ancienne ou trop secrète, on nous l'avoue sans
manière. Ainsi, à propos de sa grand-mère Grégoire qu'il n‘a pas
connue. Lucien confie: «Je ne sais pas grand-chose de sa mort
smon qu'efe s'en aüa du coeur...» On a perdu en précision mais
beaucoup gagné en poésie.

Toujours le récit est conduit per to"'souri de la chronologie

mais s'embarrasse peu en revanche de la valeur hiérarchique des
événements. Un souvenir que nous estimerions rsecondaire« sup-
plante souvent la relation d'un fait plus important, comme des
accordantes ou la mort d'un proche. Mais l'on comprend vite : si

l'achat d'un buffet, sa livraison, les discussions et les ballets aux-

quels donne Beu son arrivée dans la maison tiennent tait de place,

c'est qu’on a économisé
.
sou par sou pendant vingt ans pour

facquérir. '

La place balte,- cependant, est farte idc au père, à cet institu-

teur de campagne, peu soucieux de la morale conventionnelle,

homme si intègre et' solide, si- respectueux (tes autres qu'il fut

vénéré par plusieurs générations d’élèves et par ses cinq enfants.

Pédagogue dévoué et ingénieux qui exerça son apostolat dans des

comptions aujourd'hui inimaginables, homme qui riait à en sécailler

le plafond», il portait haut l'amour de la nature, de la musique, de
la vie en tous ses aspects et le communiquait è tous ceux qui

rapprochaient. -

Image fascinante du père protecteur et libéral qui jamais

n'avait failli, qui s’était fait bouclier pour défendre les siens: s II

avait empoigné sa pluma, sa pluma la mieux trempée et la plus

bette, comme on choisit une épée avant un combat » lorsque Clé-

ment, son fils aîné déjà lesté de femme et enfants fut révoqué des
Postes en 1909 pour avoir fait grève. Et ce. sont les paroles géné-

reuses du père qui clôturent ce livre: sDu courage, mes enfants

I

Nous vous attendons... La maison est assez grande pour tous~. Et
laissez dire Symian.„ Laissez faire Clemenceau... Os passeront les

tusérables. etnotre cœur vous reste I ».

Qu'on s’avise aujourd'hui de redonner è lire un texte qui

regorge de ces «bons sentiments» si souvent dénigrés, réputés si

dangereux pour la littérature, signale peut-être une mutation ctes

goûts: et si nous étions las des miasmes élégants qui nous

asphyxient, et si nous attendions d'un livre un peu d'air frais,

quelque souffle chaleureux et générateur, fussent-ils véhiculés par

des «bons sentiments» ?

ANNE BRAGANCE.

LE LIVRET DÉ FAMILLE, de Ludovic Massé. P.OJL,
316 pu, 85 F.

(1) Né en 1900. Ludovic Massé mourut le 24 août 1982 (voir «le

Monde des livres » du 1 CTmars 1984).'

(2) La trilogie des Grégoire parut pour b première fois dans les

usées 40, aux éditions FuqueDe.

La bienveillance singulière

de Marguerite Yourcenar

Marguerite
YOURCENAR re-

garde avec une indif-

férence amusée - et parfois lé*

gèrement agacée - les images
d’elle-même qu'on lui propose,

depuis que, d'écrivain secret,

elle est devenue une sorte de
star : portraits anecdotiques -

BERENICECLEEVE.

la maison en bois dans une île

de l'extrême nord-est des Etats-

Unis, aux hivers longs et rudes,

le pain qu'elle pétrit elle-

même, les chiens et les écu-

reuils - ou portraits académi-

ques jusqu'à l'hyperbole,

l'Académie française.

Benoist-Méchin, l’ultra du vichysme
Denis des Mémoires inédits, Vancien minis-

tre de Darlan regrette que la France n9
ait

pas davantage collaboré avec le Reich*

C’EST en juin 1944 que
Jacques Benoist-Méchin
- du moins raffirme-l-il

- en terminait avecc nn gros ma-
nuscrit dont le sujet n’est pas

mince et demeure, quarante ans

après, on enjeu .de mémoire : Jes

années d'occupation, le temps des

collaborations. Aujourd'hui, les

travaux des historiens surdes ar-

chives enfin ouvertes ont apporté

des réponses satisfaisantes à bon
nombre de' questions qui étaient

encore' matière à controverse

dans les années 50 : le régime de

Vichy. a-t-il on non piégé. Hitler,,

a-t-il ou non pratiqué une politi-

que de double jeu, a-t-il ou non

fàit fonction de bouclier effi-

cace? ...

L’histoire' du . temps présent

étant, par définition, une histoire

avec témoins, les Mémoires des

acteurs sont - a priori - bons à

lire. Cëiix de Benoist-Méchin

comme les autres. Avec cette sin-

gularité que les siens tranchent

sur la plupart des plaidoyers pro

domo rédigés après coup par les

excellences du régime : lui dé-

plore à longueur de pages que

l'Etat français n’en ait pas fait

plus, qu'il n'ait pas davantage

collaboré, épaule contre épaule,

avec le Reich. C’est sans doute

pour cette raison qu'il jugea pré-

férable de garder ces Mémoires

dans ses tiroirs. Plus d'un an

après sa mort (1), son éditeur

vient d’en publier le premier vo-

lume.

Benoist-Méchin se prenait vo-

lontiers pour un historien. Disons

plutôt qu'O était un essayiste. E*

prit curieux de tout, il avait jadis

fréquenté les cercles littéraires de

là capitale, ' tout en voyageant.

Dans les années 30, il passait

pour « européen ». 11 s’était suffi-

samment familiarisé avec l'alle-

mand pour sortir, en 1936, le pre-

mier volume de son Histoire de

l'armée allemande, qui lui valut

quelque notoriété. Ladite armée

le faisait prisonnier en juin 1940.

Placé rapidement en «congé de

captivité», il travailla à Berlin

pour les services de l'Etat fran-

çais. avant d’entrer dans le gou-

vernement de Darlan, en février

1941.

Benoist-Méchin put alors met-

tre en œuvré ce qui lui tenait par-

ticulièrement à cœur : jouer les

intermédiaires entre l'ambassade

allemande de la rue de Lille - où

trônait Abetz - et Vichy. Et l'es-

sentiel du propos de ce premier

volume,- c’est le récit, tout à la

fois clair et austère, des « occa-

sions manquées - entre l’Etat

français cfle Reich. A’ le lire, on

s'y retrouve un peu mieux dans

les intrigues compliquées qui se

nouent tout au long de l’année

1941 pour amorcer une collabo-

ration tous azimuts. Lui, Benoist-

Méchin, rédige un « pacte provi-

soire » puis un « plan de défense

impériale» (documents jusqu'à

ce jour fort peu connus) sous la

férule d'un Darlan naviguant à

vue, et dont il trace un portrait

peu flatteur : « Son esprit était

borné, ses vues courtes, sa
culture limitée ; son intelligence

éminemment pratique était celle

d'un bon chef d'état-major. »

Car le mémorialiste n'est pas ten-

dre pour un régime qui entend

faire la révolution mais, - sans

combat, sans victimes, sans mar-

tyrs et sans héros, dans le

confort des bureaux officiels ».

JEAN-PIERRE AZÉMA.

(Lire la suite page 30.)

Pour elle, tout cela est non
seulement subalterne, mais er-

roné. Ni sa vie ni son œuvre ne
sauraient entrer dans des caté-

gories mais récusent les éti-

quettes et les classifications,

que Marguerite Yourcenar
tient pour des • obsessions »

néfastes. Ses lecteurs attentifs

l'auront compris.
^

Si elle consent à parler, c'est

de son travail, passé ou présent,

de la «technique» comme de

la morale, gommant de son dis-

cours toute allusion qui pour-

rait passer pour une confi-

dence. Ceux qui attendent ses

prochains livres pour enfin

connaître sa biographie ris-

quent de rester, à jamais, sur

leur faim. La suite d’« Ar-
chives du Nord - histoire de

son ascendance paternelle - ne

dira rien de sa vie; si ce n’est sa

vision de l’enfance, très. éloi-

gnée des propos convenus sur

l'intérêt passionné de fçpfant

,

pour l'adulte, pour ses parents

notamment. En ce -domaine où
les écrivains ont consenti à

beaucoup de facilité, Margue-
rite Yourcenar, une fois en-

core, suit son chemin, avec une
rigueur contraire à l’abus de
sentimentalisme qu'elle a déjà

déploré dans la littérature fran-

çaise.

Sa parole, qui fascine ou ir-

rite, est en elle-même remar-

quable, avec un vocabulaire

très homogène, un rythme, un

phrasé que la transcription

même ne peut détruire, bien

qu'elle en altère la mélodie si

particulière. Marguerite Your-

cenar a su préserver un art

presque perdu, celui de la

conversation. Lorsqu'elle s’in-

terrompt, hésite entre deux
mots, se reprend, c'est pour
chercher une plus grande pré-

cision, se corriger à voix haute
comme on rature un texte.

Dé Marguerite Yourcenar,

on a coutume d'évoquer la séré-

nité un peu froide, une certaine

hauteur, une distance, tempé-

rées ou aggravées par une abso-

lue courtoisie. Pourtant, son re-

gard bleu, d'une transparence

extrême, se joue de ce person-

nage lointain et marmoréen
jusqu'à la caricature. Il y
passe, certes, de l'ironie, un
rien méprisante parfois, mais
aussi des airs de moquerie ten-

dre, et surtout une bienveil-

lance singulière, propre à ceux
.qui n'ont rien à regretter

puisqu'ils ne se laissent rien im-

poser. Ainsi, lorsque Margue-
rite Yourcenar accepte ce

qu'elle nomme une entrevue,

elle donne son temps à son

hôte, avec une attention dis-

crète.

En définitive, de cette image
de vieille dame solitaire et un
peu raide, qui ne sourirait ja-

mais, Marguerite Yourcenar
rit franchement. Un rire assu-

rément sans complaisance. Un
rire salubre.

JOSYANE SAVIGNEAU.

lire pages 24 et 25 aotre entre-

tien avec Marguerite Yonrce-

nar : « Un certain goût de la

bogue et de la liberté. »

( ] )
Jacques Benoist-Méchin est

mort le 24 février 1983 (voir le Monde
du 26 février 19S3).

Jean-Paul

Les Modernes
“Le journal d’une époque (1945-1984); avec •

nos modes intellectuelles et leurs pseudo-

événements’’
Raphaël Sorin/Lt Monde

“Un texte éclatant de verve”.

.4 ngelo Rnia /^//L'Express

“Voilà, un' livre étonnant. Qui aurait pu
penser qu’il allait écrire le livre le plus déso-

pilant et le plus vrai de l’année ?;
!

Bernard Franck/Le Matin •

GALLIMARD 71/
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AUTOMOBILISME

En dépit du conflit avec Monaco

un quatrième mandat pour M. Balestre

M Jeu-Marie Balestre « été rê&a2 la prîridmrr de la Kdéradoa

française dba sport antomobfle (FFSA) tas âe-Tasscmfaiée générale régie

mercredi 5 décembre 2 Paris. M. Balestre, qai soUküaitua quatrième

—

—

consécutif; a été 1éconduit dus ses fonctions A rmmamàtê
Miss «me abstention de nourtnn cosrfté directe*- q® s*wt prononcé à

BÛBktta.
M. Guy Verrier, «Brecteor de setnu coupÊtifiou de Citroën et

membre sortantta comité dfeecterar, fni bripmk le faoteaÜ de RL.Bal»*

tre, n’a pas été rêèin an contfté'iliracte*, cowBtfoa préalable à Fdcces-

ska à la présidence. Ce denier s’était porté caraMat pour protester

œstre Tattitude de M. Balestre dan le conffit qui oppose l'actuel prési-

dent de la FFSA à PAatanofaBe-CUi de Monaco et 2 son président,

M. Mtebel Boeri.

réélection intervient noins de dent mois après le nomesa
mandat confié * M. Balestre pv b Fédératin teténafioaafe «la sport

aafiocBobik (FISA).

Le patron du sport automobile » dit qo*fl allait faire «des conces-

afonsâ b principauté de Monaco pour trouver aae soiattoa an caaïïtqni

oppose cette dernière naxBdératiemfrmmçahe etmtetua&mmle ».

MÉTÉOROLOGIE -—

r

SITUATION LE 6A2.QA A Oh GJMLT. PRÉVtSWNS POUR LE 7-12.84 DÉBUT pgUkW&

• Je souhaite que le Rallye de rtel du sport automobilefrançais ».

Monte-Carlo ait lieu et je souhaite a proposé que le paiement de cette

Front
quasi stationnaire

aussi être débarrassé de cette af- sonram soft échckxmé comme tes au- . , M .

faire de Monaco ».
4a déclaré M. Ba- torités monégasques l’avaient- sng- ^ Verglas ^ Neige

"Front chaud ^^^rorit froid ////J/ Phaè = Brouillard

Y Averses > ^s^Ventfbrt ^><^Oorfusion

PRÉVISIONS POUR LE 7. DÉCEMBRE A O HEURE (6MTÎ
Fraace cotre te Jeudi 6 à 0 heoro etb
vendredi 7i 24 bernes.

T hant« preaôcmfi mmlnuercal ère
renforcer sur ta France ; elles rqjenerout

les perturbathus d’origine océanique à
des lalitadcs ptv septentrionales.

VcUnd, es matinée, Q fora très

beau sur ks régions méditerranéenne»,
le sud des Alpes et du Massif Ornerai.

Par contre, de PAquitaine i PAuvergne
et an Nord-Est, le temps sera bremrax
et nuageux, sans phiie toutefois. Sur te

reste du pays, ma observera de nom-
breux >»"« de brouillard; la visibilité

ne s’amé&orcm que tenienmni. Dans
l'après-midi, es» bromOards persisteront

localement. Sinon, te temps easoteülé

prédominera sur b ptus grande partie

dn pays. Les vents seront faibles. Quant
anx températures, elles resteront le pha
saurait supérieures aux normales sai-

sonnières. ËDes avoisineront an lever du

es
SUKOVA - EVERT-LLOYD

EN FINALEAMELBOURNE

Les tétes'ide séries tombent en_
série à Melbourne. Après les éüim-
natians de. LendL Casb-et Nystrôm
A»«» Je tournoi masculin det Inter-

nationaux tf*Australie, Martma Na-
vratilova, '

« grandissime » favorite

de répreuve féminine, a glissé à son

tour, le 6 décembre, sur 1e gazon de
Kooyong. Son ex-compatriote, la

Tchécoslovaque Héiéna Sukova,
âgée de dix-neufans, a mis un terme
2 une série de 73 victoires en
remportant leur demi-finale 1-6, 6-3,

7-5. Championne d’Australie en
1981 et 1983, Navratüovane pourra
donc pas disputer te septième finale

consécutive d’un tournoi du grand
chelem, ni surtout devenir la troi*

sème joueuse de l'histoire du tennis

à gagner les quatre tournois majeurs

an cours de Tannée calendaire.

Grèce & son service et 2 son retour

de revers. Snkova, qui est la

deuxième joueuse de Tannée 2 avoir-

battu Navratüova, avait déjà éli-

miné an tour précédent la grande
Pam Schriver. En finale, elle ren-

contrera PAméricame Chris Evert-

Lloyd, victorieuse en demi-finale de
TAustralienne' Wandy Turnbull,

6-3, 6-3. D’antre part les demi-
finales masculines mettront aux
prises Joban Kridc et Mâts Wflân-

der, le'tenant du titre, qui a battu
son compatriote Stefan Edberg 7-5,

6-3, 1-6, 6-4, et Kevin Curren, vain-

queur de Scott Davis, 7-5, 6-2, 6-3,

avec la gagnant du match
Tcstennan-Becker. .

lenômmum de b nuit du 5 au 6 décem-
bre) : Ajaccte 19 et 5 degré»; Biarritz,

17 et 10; Bordeaux, U et S; Bourges, 10
et 1; Brest, 13 et.S; Caen, 11 et 9;
Cherbourg, 10 et 7 ï Ctennosi4Fcmnd,
12 et 2; Dijon, 7 et 0; Grenobte-

8 et 1 ; Greaobb-St-Gecirs, 8
et 0; Lffle, 11 et 4; Lyon, 10 et 0;
MarraDc-Marignane, 17 et S; Nancy, 6
et 1 ;Nantes, 1 1 et 7 ; Nice-CQte d’Aznr,

bouzg.4 et 2; Tours, 12 et 4; Toulouse.

13 et 2; FotateWftre.32et 21.

Tbpfaâw» mbwéee à Pfensff :

Alger, 17'er W; Amsterdam, 10 et 5 ;

Athènes, 12 et 5; Berfin. 3 et 1 ; Bonn, 8
êt 3; BnudeSes, 11 et 3; Le Caire, 20 et

10; 0e» Canaries, 22 et 17; Copenha-

gue, 5 et 4; Dater, 25 et 20; Djerba, 17

et 10; Genève, 5 et 3; Istanbul, 10 et 2;

Moscou, — 2 et — 3; Nairobi, 27 et 16.

Nèw-Yoric. 4 et 0; Palma-dc-Majorqce,

14 et 2; Rame. 19 et 7;Stockholm. 4et
2; Totev, 20et 10; 7bnà.l8«t2a

(Document HabR
avec lesupport technique spécial

de la Météorologie nationale.)

BASKET-BALL : coupe Korac.
— Orthez et Le Mans ont remporté
leur match aller des quarts de finale

de la coupe Korac, mercredi
5 décembre, en battant respective-

tnent les équipes espagnoles <FE1

Femd'(97 2 76) et italiennes de
Livourne (97 2 88) . D’antre part; te

Stade Français a été battu dans sa

salle par Mzten (1092 88).

FOOTBALL : victoire de la Bul-

garie. - La Bulgarie a battu le

Luxembourg par 4 buts 2 O, mer-
credi 5 décembre 2 Sofia, en match
de qualification pour te Coupe du
momie 1986. Après ce résultat, la

Bulgarie accède 2 1a deuxième place

du groupe 4, avec 3 pointa,pour trois

matches. La France esc première

avec.4 points pour deaxmatchea.

89 FM à Paris
du lundiau vendredi

àShBO

Colette Godanl

Claire Dsvarâux

Canine de BavonceE

loterie nationale i iioterie nationale Un ornerais 5mm
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FAIEVCESETPORCELAINES
ARGENTERIE ÎS' et 19* S.

0
POUR LES 7JRAGES DES MERCREDI » ET i

val inxnçw jusod-au hmux aprcum»)

comoarmw
ta W DECEMBRE

TRANCHE DE LA SAINT-NICOLAS

Importante ménagère de Jean
PGIFORCAT 1928 . -FUIFORCAT 1928

- Bijoux, Brillant solitaire d’environ

3w50 carat», bagne Sa^iir, bague
Rnbb
ART- NOUVEAU. DAUM,

GALLE, LEGRAS
EXTRÊME-ORIENT

Tableaux anciens des 17» et 18*.

OBJETS D’ART. BRONZES,
•PENDULES

SIÈGES.. ET MEUBLES DES
EPOQUES LOUIS

. XV,
;
Louis xyiet 19* s.

TAPIS D’ORIENT *

. TAPISSERIES '

LE DIMANCHE ^ DÉCEMBRE
à 14 heure» .

AVERSAÏUÆS
^racRAMEAU \

M* GEORGES BLACHE, commâ-

- ttir»prisatr.TéL: (3) 951W5-06

Experts : MM. AnanofL Morean-
t Gûbard,expcrtsàPjtri»,.'

Ejq». : vend. 7 et nm. 9 décembre de
92 2 12Jm de. 14 h 2 18 hî en soirfe

ranL 7 décembrede 21 hi23k

EST/ jfTdtf*

•m-wm. je* fmm
%

b'-m 4
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«K® 43, 9- (770-63-40).

SOUVENIRS SOUVENIRS (Fr.) : CoH-
oée. 8* (359-29-46).

SP1ASH (A, rjj.) ; UGC Mürtxwf, $•

(561-94-95)
; (v.f.) ; R«, 2* <236

83-93).

STAR WAR LA SAGA (A. va). LA
guerre des Etoiles, ltempire
CONTRE-ATTAQUE, LE RETOUR
DU JEU : Escortai. 1> (707-2604) ;

Balzac (va, vX), * (562-1040). (rX),
Espace Gaîté (377-95-94).

letartuffe (Fr.) : Gmoc^cs, 6* (fiss-
ion).

LA TÊTE DANS LE sac (Fr.) : Para-
motmt City Triomphe, S* (562-45-76) ;

Marigoan, » (359-9242) ; Paremount
Opéra, 9* (742-56-31) ; Rnsusl
Montparnasse, 14* (335-30-40).

THE HIT (AngL. va) : HabtefesüDe. 6*

(633-79-38) ; George V. 8* (562-41-46) ;
Parnassiens, 14» (335-21-21).

TOPSECRET IA,ta) : Saint-Michel, 5*

(326-79-17); Epée de Bois, 5* (337-
57-47); (vJ.) UGC Opéra. 9* (374-
93-50).

LA ULTIMA CENA (Cnb.) : R£pabfic
Cinéma. Il- (805-51-33).

UN AMOUR DG SWANN (Fr.) : Strate
Gâtante, 5» (HL sp.) (354-72-71).

UN AMOUR INTERDIT (franco**!.)
(*) ; Arum Orient Express. 1» (233-
42-26) ; UGC Marbeuf, 8* (561-94-95);
Montparnasse Pathé, 14» (320-1206).

UN BON PETIT DIABLE (Fr.) : Saint-

Lambert, 1» (532-91-68) ; Boîte à Sms.
17* (622-44-21).

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE
(Fr.) : Lnoanuiie. 6* (544-57-34) ;
André-Bazin, 13* (337-74-39).

LES YEUX LA BOUCHE (lu va) :

Quintette, S- (633-79-38).

LA VENGEANCE DU SERPENT A
PLUMES (Fr.): Forant. I- (297-
53-74) ; RtebeHen. 2- (233-56-70) ; Ber-
litz, 2* (742-60-33) ; Paramonnt-
Marivaas, 2* (296-80-40) ;

-Cluny-Palacc, 5* (354-07-76) ;

Paramonnt-Odéon, 6* (325-59-83) ; Bre-

tagne. 6 (222-57-97); Ambassade, 8e

(359-19-08) ; George-V. 8» (562-41-46) ;

Saint-Liizare^Pasqtiier, 8e (387-35-43) :

Français, 9* (77033-88); Bastille, 11»

(307-54-40)
; Nation, 12* (34344-67) ;

UGC Gare de Lyon. Il* (3434)1-59) ;

Fauvette, 13* (331-56-86) ; Paramoum-
Galaxie, 13* (580-18-03) ;

Monlpanrasse-Paihé, 14* (320-12-06) ;

Gaumont-Sud, 14* (327-84-50) ; 14-

Jnülei-Beaiigrenolle, 15* (575-79-79) ;

Ganmont-Convention, 15* (B2&42-27) ;

Victor-Hugo, 16* (727-49-75) ;

Paramoom-MaiDot, 17* (758-24-24);
Pathé-Wepler, 18* (522-46-01) ;

Paramount-Moatmartre, 18* (606-
34-25) ; Gambetta, 20* (636-1066).

Les grandes reprises

L’AMI AMERICAIN (AIL. va) : Reflet

Logo» U, 5* (354-42-34).

assurance sus la MORT (A.
va) : Action Christine, fr (329-1 1-30).

L’AVENTURE DE Mme MTJIR (A,
va) : Action Christine Ms. 6* (329-

11-30).

BEN HUR (A-, va, vJJ : Balzac, »
(561-1060).

BXQUEFARKE (IV.) : Olympic. 14* (544-

43-14).

LA COKDE (A, va) : Reflet Quartier
Latin. 5* (32684-65), Paraasâera, 14*

(320-30-19).

LES DIEUX SONT TOMBES SUR LA
TÊTE (Bots. A, vX) : Capri. 2* (508-

11-69).

DON GIOVANNI (lu va) : Qnny-
PWaee. 5* (354-07-76).

DUEL (A-, va) : Ciné Beaubourg, 3»

(271-52-36) ; George-V, 8» (56241-46) ;

Parnassiens, 14» (320-30-19). - Vf,
Lumière. 9* (246494)7).

FARREHQUE (IV.) : Olympic. 14* (544-

43-14).

FAUX MOUVEMENT (AIL, va) :

14 Juillet Parnasse, 6* (326-58-00)

.

FRITZ THE CAT (A. va) : Gaoches, 6*

(633-10412).

INDIA SONG (Fr.) : Forum Orient
Express. 1- (23342-26) ; 14Jnülct Par-
nasse. 6* (32658-00).

J’AI LE DROIT DE VIVRE (A, va) :

Mories, 1" (26043-99).

LOLITA (A, va) : Ouunpo, S* (354-

51-60).

LE MARIAGE DE MARIA BRAUN
(AIL, va) : Olympic Saint-Germain, 6*

(222-87-23).

METROPOLE» (AIL) : Strate de la

Harpe. P (634-25-52).

NOBLESSE OBLIGE (A, va) : Balzac,

8» (561-40-60).

OFFKTEB ET GENTLEMAN (A, va) :

Parnassiens, 14* (335-21-21).

OTHELLO (A, va) : Reflet Loff»*. 5*

(35442-34).

PAIN ET CHOCOLAT (lu *a) : St-

MteheL 5* (326-79-17).

PAPA LONGUES JAMBES (A, vX) ;

Contrescarpe, 5* (325-78-57) .

PARIS NOUS APPARTIENT (Fr.) :

Olympic St-Germain. 6e (633-97-77).

PEAU D’ANE (Fr.) : Reflet Quartier

Latin. 5* (32684-65).

LE FONT DU NORD (Fr.) : Olympic
Luxembourg, 6» (633-97-77).

ROBIN DES BOIS (A. »X) : Grand Rex.

2* (23683-93); UGC Opéra, 2* (574-

93*50); UGC Montparnasse, 6* (574-

94-94); UCG Odéon. 6» (225-10-30);

UGC Ermitage, 8* (563-161 6); UGC
Gobetins, 13» (33623-44); Mistral, 14*

(539-5243); UGC Convention, 15*

(574-93-40); Murat. 16 (651-99-75);

Napoléon, 17* (267-6342); Parité Oi-

Cby, 18* (5234601).

Jeudi 6 décembre

-r .

^avr?jc :.Af

Champo. 5* (354-51-60).

ROSEMASYTS BABY (A, va) : Reflet

Médiat, y (633-2697).

LE SANG IFUN POÈTE (Fr.) : Septième

Ait Beaubourg. 4* (278-34-15).

SPAKTACUS (A-, va) : Epée de Bds. 5*

(337-5747).

THÉORÈME (lu va) : Forum, 1* (297-

53-74) ; Saint-Germain Village, 5* (633-

63-20): Olympic, 14* (54443-14); Par-

14* (335*21-21).

LA VALSE DANS L’OMBRE (IV,) :

Quinretie, 5* (633-79-38). •

LA VIPÈRE (A, va) : Action Rive Gan-

dre. 5* (3294440) ; Mae Mahon. 17*

(380-2*81).

LE VOL MJ SPHINX (Fr.) : Paris Ld-

sirs BowSng, 18* (6064408).

VOYAGE AU BOUT DE L’ENFER (A,

vx.) (*) : Entées Linctdn, 8* (359*

PREMIERE CHAINE : TF 1

20 h 36 FaitiReton ; la Mette.
De Jean Cosmos et Jean-KcrTcMaretotid-
Suite de la saga sur la vte des instituteurs ta l’instruc-

tion publique <2 lafin du siècle darder dans le CayroL
Louis a dix ans depim et après une attaque-surprise se
rallieau campdesenfants.

21 h 40 Infovtskm.
Emission de la rédaction, proposé parA Desnerx, Roger
Pic, Maurice Albert, Jacques Decornoy.
Cinq reportages : * Ventre à loua- -, a‘L Baülancoun et

C NayL Des couples stériles • louent wr veuve > pour
avoir un atfant; « La croisade des Verts en RFA -,

«TA Célerte ; * Lafaim en Ethiopie », Un reportage de
la CBS ; « Portrait d’un illettré >. de G. Syr et A. Ret-
sin: • La maison des chômeurs », la première en
France, installéeàParis, unreportage d’L Marque.

22 h SS Journal.
23 h 15 C'est i lire.

23 h 25 Le jszz et vous.
Emission (te J. DiévaL
Avec Claude Luter. Manu Dibango, Bruno Rigutto, etc.

DEUXIÈME CHAINE : A 2
20 h 35 Feuilleton : la Fureur des anges.

Réal B. KuEk. Avec J. Smith, K. Howard™
Avant-dernier épisode des aventures et mésaventures
d'une avocate aux prises avec des problèmes de carrière

etde couple.

21 h 25 Résistances.
Magazine des Droits de l'homme de R. Langlois.
An sommaire : Hongrie, l'hommequt éditeen marchant.
Censure et diffusion des œuvres artistiques ; Tchad, les

déplacés du Tac Tchad : guerre er sécheresse: Nicara-
gua ; deux camions pour les droits de l’homme : Dos-
sier ; la famine en Afrique. Invités : Bernard Holxer.
secrétaire généraldu Comité catholique contre lafaim ;
les choeurs Karumanta.

22 h 40 Histoires courtes.
Outre-mer. de J. Résolu; Strangulation Unes, de
L. Carax.

23 h 20 JoumaL
23 h 35 Bonsoir les clips.

TROISIÈME CHAINE : FR 3
20 h 35 Cinéma sans visa.

Emisnan de Jean Locootureet Jeav-CbodeOuNebsod.
20 h 40 Cinéma : Countryman.

Film anglais de D. Jonhson (1981), avec Countryman,
R Kdter, K. St Clair,C Bnufahaw, B. Keane (va sous-

titrée). •

Un pécheurjamaïcain recueille et protège unjeune cou-
ple victime d’un accident d’avion et traqué par la police

dupays pour un complot politique dont Ü n'est pas res-

ponsable. L’intérêt du film tient à la personnalité

authentique de - Countryman -, homme liéà la maure,

à la mer. vivant selon sa proprephilosophie.

wvSKC
CASSETTES VIDÉO

22 h 20 Témoignages.
Débat avec Anna Prucnal. comédienne, Lionel Rouage,
journaliste, Ras-Paul (Mversalis, artiste.

22 h 55 JoumaL
23 h 20 Les cinq minutes d*écologie mentale de

Muse DaGbray.
23 h 25 Préluda à la nuit-

PARIS ILE-DE- FRANCE
17 h 5, Humeur humour ; 17 b 10, En revenant de la revue ;

17 h 40, Le Béret ; 18 fa 10, Série : Dynastie : 18 fa 55,
Inspecteur Gadget; 19 h, Fcaületoa : Foocouverte:
19 fa 15, Informations ; 19 b 50, Fragments mémoire.

CANAL PLUS
20 fa 30, « Paradis pour tous ». fflm de A Jcssua (fantasti-

que) ; 22 h 25, « Que le spectacle commence », film de
B. Fosse (oomédie) ; 0 h 28, Tous en scène ; 1 h 10, Le
nwilin

,

film de J. HustOO-

FRANCE-CULTURE
20 fa 00 Marine, mode d’emploi : Abbey Road.
20 h 30 « Le Regretté Féroude », d’E. Maccario, d’après

Décaméron» de Boccace.
21 fa 30 Mraiiqae : vocalyse (libre parcours voix)

.

22 fa 38 Nnits magnétiques : plastique.

FRANCE-MUSIQUE
20 h 00 Ceaeosra mttarsatioaal de gidtsre.

20 h 30 Concert (donné le 23 novembre au Théâtre des
Champs-Elysées) : * Sonate n* 3 en mi bémol majeur »,

«Sonate n° 5 en fa majeur », «Sonate n* 10 en sol

majeur», de Beethoven, par P. Zukerman, violon, et

Mark Neiknsg. piano.

23 h 00 Les soirées de Fnmce-M—lq iae : la musique chez

Balzac dans sa vie et dans son œuvre ;
oeuvres de Chopin,

teiHni, Beethoven, Auber.
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La dédsien de la Cour d’appel de Paris

se règle pas le sort des télévisions hertziennes

Vendredi 7 décembre

PREMIÈRE CHAINE
10 h 30 TF 1 Vision plue.

11 h 00 Ski ; Critérium da la première neiga.

11 h 50 La une chez vous.
12 h 00 FeuiSeton : Lejeune Fabre.
12 h 30 La bouteille à ta mer.
13 h 00 JoumaL

.

13 fa GO A pleine vie.

13 b 50 : Série : la Petite Maison dans la prairie;

14 h 45 : Reprise : lnfovision (diff. le 6 déc.) ; 15 h 40 :

Temps libre :au chcvaL

17 h 65 Mni-journat pour lesjaune*.

18 h 10 Le vfflnge dans tes nuages.
18 h 30 Série : Dansa avec moL
19 h 15 Emissions régionales.

19 h 40 Cocoricocoboy.
20 h 00 JoumaL
20 h 35 Variétés : Dafida idéale.

Emission de X-C. Avcrty.

Une mise ai seine • avertie » de notre diva nationale qui
chante une vingtaine de ses succès, déguisée en déesse,

en mouquère ou pharaonne... Un spectacle, assurément !

21 h 65 Téléfilm : Irène et Fred.
«TL Stengers, D. Gifle et R. Kahane. Avec D. Lebrun,
B-BonvofiiiL-
La rencontre dTrène.fUle de Marie Carte, et de Frédéric

Jolioi. deux êtres assez dissemblables, mais animés de
lamême passionpour la recherche scientifique—

23 h 30 JoumaL
23 h 50 C'est à Hra.

23 h 65 CSgnotant.

DEUXIÈME CHAINE
10 h 30 Antiop*-
12 h 00 Joumlfal et météo.
12 h 10 Jeu : L’Académie des neuf.

12 b 45 JoumaL
13 h 30 Feuilleton ; Les amours des années 50.

13 h 45 Aujourd'hui la vie. Aimez-vous Bach T

14 h 50 Série : La légende d'Adams et de t'aura

Benjamin.
15 h 40 La télévision des téléspectateurs.

16 h 00 Reprise : Lire c'est vivre.

L'Amant de Lady Okatterley. de D.-fL Lawrence (dif-

fus6 le 20 novembre).

17 h 00 Itinéraires, de Sophie Richard.

Inde : les sikhs ;Je temple tTAmrtisar.

17 h 45 Récré A 2. . ,Am et l'aéronef: Latulu et Lireli: tes maîtres de
rUnhiers ; Télêauu.

18 h 30 C'est la vie.

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres.

19 h 15 Emissions régionales.

19 h 40 La théâtre de Bouvard.
20 h 00 JoumaL
20 h 35 Série : AHâ Béatrice.

De Y. Lambert « A. Kantcf. rfaL J. Bernard. Avec
N. Courccl, D. Ceccaldi, A. Consigny-
Quatrième épisode Intitulé - la Chèvre » : Béatrice,

mangeuse de micro sur Europe J, s'initie au karaté et

commence à prendre conscience des dangers de son

émission. Une comédie légère, bienjouée,faite pour sus-

citer les riresdupluspondnombre.
21 fa 40 Apostrophas.

Magazine Uttéraue de B. Pivot.

Sur le thème : Monuments de la République, sont

invités : Max Gallo (fc Grand Jaurès), Pierre Goubert

(Initiation i {'histoire de France). Pierre JVora

(ks Lieux de mémoire) , Alain Decaux (Victor Hugo)

.

22 h 50 JourraL
23 h 00 Cmé-dub : lés Sept Samouraifc.

(1" partie.) - Film japorâm d*A Kurosawa (1953),

avecX Sbrmora, Y. Inaba, DS. Miyagiuéû, M. Cbmki,

D. Kaia T. Mifume (va sous-titrée, N.).

En 1572. les habitants d’un villagejaponais, régulière-

ment pillés par des bandits, recrutent sept guerriers

mercenaires, pour les protéger. Chronique historique

reconstituant les mœurs et les rapports sociaux du set-

z&me siècle. Cetteœuvre, lapins célèbre, sans aottie.de

Kurosawa est présentée dans sa version intégrale,

divisée en deux parties, aueù&duà

TROISIÈME CHAINE

17 h 00 Télévision régionale.

rythme régulier, souffrent de douleurs sans cause appa-
rente et qui les Handicapent pendant trois à
quatreJours. Depuis peu. la médecine s'est intéressée à
cette affection et a découvert que certains médicaments
{bêtabloquants et les dérivés de l’ergot de seigle) peu-
vent avoir une action positive. Avec les professeurs

Laplane, Hausser. Pradalier. Thierrée et Schwoo.

21 h 30 JoumaL
22 h 00 Bleu outre-mer : Festival de jazz à Fort-

de-France.
. Le magazine de RFO (Radio-France outremer)
s’amélwrerait-il ? On a cette

.
fois le plaisir d'écorner

l'excellent groupe d'Eddy Louiss et un pianiste inspiré.

Alain Jean-Marie, enregistrés au cours du dernierfes-
tival dejazz en Martinique.

22 h 55 Les cinq minutes d’écologie mentale de
Muse Dalbray.

23 h 05 Prélude A la nuit
Toccata en sol mineur, de J.-S. Bach, interprétée par
K. Richter. clavecin.

LEMAGAZINEOUBIEN VIVRE \A/\
PROPOSÉPAR î |

LAMUTUALITÉ FRANÇAISE S/
DEMAINSURFR3A 13H30

CANAL PLUS
7 h. 7/9, M. Denizot ; 9 h, « Un jeu brutal », film de J.-

C. Brisseau (drame) ; 10 h 25. Chine, retirant unique ;

11 h 15, Hfll Street blues; 12 fa 05, Soap ; 12 fa 30.

Caban C&din (Sherlock Holmes) ; 13 h 05, Jeu ;

13 fa 50, {saura (et à 18 h 40) ; 14 h 05, « Que tes gros

salaires lèvent le doigt », film de D. Granier- Dcferre
(comédie) ; 15 h 35, « Le refrain de mon cour », film de

W. Lang (comédie musicale) ; 17 fa 30 Caboo Cadin
(Mister T.) ; 18 h, Rock; 19 fa 15, Tous en scène ;

20 h 05, Top 50; 20 h 30, L’Australienne ; 22 fa, - La
chambre des tortures ». film de R. Carman (barreur) ;

23 h 15, Tous en scène ; 0 fa 10, - L’éventreur de New-
York », film de L. Fulci (épouvante) ; 1 fa 35, Que le

spectacle commence -, film de B. Fosse (comédie) ;

3 fa 35, Les KO de Canal Plus ;4 fa 35, .Fanny HUI»,
film de Cbesley (érotique) ;6h, A propos de Nemo.

FRANCE-CULTURE
7 h. Le gofit du josr ; 8 h 15, Les enjeux internationaux ;

8 fa 30, las efaenrins de ta connaissance ; les routes de
l'ambre (et fa 10 h 50 : l’écrivain publie) ; 9 h 05» Matinée
du temps qn change : les crises économiques ; 10 fa 30,
Musique : miroirs (et i 17 h) ; 11 h 10, L’école hors les

mors : ta récré des cmes, une pépinière de surdoués ;

11 fa 30, Du côté de OTOeury : chambre meublée ;

12 h 00, Panorama; 13 h 40, On commence ... Shakes-
peare encore ; 14 b 00, Un livre, des voix ; - Pilon bien »,

de Jean-Claude Derey ; 14 fa 30, Sélection prix 1tafia : « Ce

Î
ue disent les tam-tams ». de Pierre Ichac ;15 h 30,
,’ficbanpËe belle : vers les sommets du monde; à 16 h 20,

télex 71 16 h 35, terre des merveilles : créatures de Tétrange ;

17 fa 10, Le pays d’ici : en direct dTJzès ; 18 fa. Subjectif :

agora ; fa 18 h 35, tire ta tanmie... ; fa 19 h 15, rétro ; à 19 h 25.

Jazz à rancknnc. ; 19 h 30, Les grandes avenues de la

science moderne: les prix Nobel de physique et de chimie.

20 fa 00 Musique, mode d'emploi : Abbey Raad.

20 h 30 Regard sur le cnbisnie.

21 fa 30 Black and faine, par L. Maison et A. Gerber ;

Soûl bag.

22 h 30 Natta mttçnfrtirpirq : Fanzbe.

FRANCE-MUSIQUE
2 b 00, Les nés de France-Musiqae : musique et divertis-

Le oanJîeu décidé le 29 août par
M. Claude Ghrellier, juge d’instruc-

tion à Paris, en faveur du président

de la télévision privée Canal 5,

M* Jean-Louis Bessis, vient d’être

infirmé, mercredi 5 décembre, par
la chambre d’accusation de la Cour
d’appel de Paris, dormant raison à
{'argumentation juridique de
M. Georges Filliond, secrétaire

d’Etat chargé des techniques de la

communication, elle invoque
l’absence d'autorisation nécessaire

pour l'utilisation d’une fréquence
radio-électrique. M* Bessis risque

donc de devoir comparaître devant

le tribunal correctionnel pour infrac-

tion A l’article 7 de la loi du 29 juil-

let 1982 sur l'audiovisuel, à mains
qu’il ne se décide i se pourvoir en
cassation.

Cette décision, attendue avec
impatience dans tous les milieux de
l’audiovisuel, en premier lieu les pro-

moteurs des télévisions hertziennes,

paraît démentir l’existence d’une
faille juridique, reconnue en août
par la décision dn juge Claude Grel-

her. Faisant une distinction entre le

régime de l’autorisation et celui de
la concession de service public prévu
pour les télévisions hertziennes, le

juge notait qu’aucune sanction
n’était prévue A l’égard des contreve-

nants. Une thèse récusée a priori

par M. Fillioud, qui s’est pourtant

déclaré prêt i plusieurs reprises A

faire amender son texte pour com-
bler l’éventuel vide juridique et faire

respecter l’esprit de la loi

Concession, autorisation.^ La dis-
i

ciission reste ouverte pour les
!

juristes, dont les polémiques démon-
trent l'absence de clarté de h kn. Un
texte, publié au Journal officiel le

25 octobre dernier, en additif du
code des PTT, précise en effet que,

les moyens de diffusion par voie

hertzienne devant être autorisés par
le ministre des PTT, * quiconque

,

sans l’autorisation prévue, établit

ou emploie une installation de télé-

communications. est puni d'une
amende de 6 000 à 500 000francs »,

et en cas de récidive, d’une peine de
prison d’une durée maximale de
trois mois. Un verrouillage supplé-

mentaire qui rendra plus difficile

'encore désormais, l'aventure des
pirates des ondes.

On se voit guère pourtant de
contraintes qui soient suffisantes

ponr dissuader ou endiguer un mou-
vement nourri chaque semaine de
nouveaux projets et bâti sur une

forte contestation du • monopole de

fait » défendu par M. Fillioud.

Mc Bessis reste pourtant optimiste :

• Mon crime c'esi d'avoir eu raison

trop tût. a-t-il déclaré, il est clair

que ie point de vue officiel est en

train de changer — au plus haut
niveau - sur ce problème des télévi-

sions hertziennes privées. La déci-

sion de la cour d’appel va tomber
complètement à plat. Mais ilfallait

une victime expiatoire, j'accepte ce

rôle »

L'OPPOSITION

CRITIQUE LES SANCTIONS

CONTRE

SIX RADIOS LOCALES

PARISIENNES

La décision de la Hante Autorité

de la communication audiovisuelle

de suspendre de dix A trente jours

six radios locales privées parisiennes

(ie Monde du é décembre) continue

de provoquer de nombreuses réac-

tions, dans les milieux politiques

notamment.

• M. Daniel Karlîn. membre de
la Haute Autorité et du PCF, inter-

rogé sur TSF-93, station (sanction-

née) issue du conseil général. A
majorité communiste, de la Seine-

Saint-Denis, a estimé : • Si un coup
d'arrêt n'avaii pas été donné [A la

course à la puissance des radios] on
aurait risqué un accident aérien

d’une extrême gravité • » // nous
semblerait toutefois inconcevable.

a-t-il ajouté, que des radios autori-

sées soient sanctionnées alors que
les pirates continueraient à émettre
tranquillement. II nous semblerait
donc d'une première priorité que
celles-là soient sanctionnées. »

• M. Jacques Baumel. député
RPR des Hauts-de-Seine, président

du Conseil national pour la liberté

de la presse, juge la décision de la

Haute Autorité « surprenante » et

déclare que (a sanction frappant
Radio-Solidarité montre que • le

pouvoir cherche tous les prétextes

pour bâillonner de plus en plus
autoritairement les radios indépen-
dantes qui ont le malheur de lui

déplaire ».

• M. Alain Madelin, député
UDF d'Ille-et-Vilaine, estime que la

loi du I e* août 1984 - doit être

refaite ». qu’il faut » étendre la
liberté à fa télévision hertzienne
locale et, en amendant, suspendre
toutepoursuite. »

La réorganisation

de la rédaction en chef d’Antenne 2

19 h 55 Dftssm animé :Uicfcy Luka.

20 h 05 Losjwix.

20 h 35 Vendredi: Madame la liGoraino,

Magazine d’information d’André Campana. Emiuiffli

médicale (Tiger Banére.

Cinq nnlllota de migraineux eu France, qui. à un

Dagnin, Debussy, per CécOe Ousseï, piano ; 13 b 32, Les

ebnfs de la terre ; 14 b 02. Repères ccctemporafaa ; Lac
Ferrari ; 14 fa 30, Les enfants d’Orphée : le déjeuner sur

l'herbe ; 15 b 00, Verveine-scotch : œuvres de Kosma, Her-

mann, Waxman, Effington ; 17 h, Histoire de la moque ;

18 h. L'imprévu ; vera 18 h 30, actualité lyrique ; 19 b 15,

Le temps da jazz : feuifleton » io jazz ailleurt » ; intermède ;

te davier bien rythmé.

29 h 00 Arant-concert : Stravinski.

20 h 38 Concert : concert des teurèais du concours Mar-
guerite Long - Jacques Thibaut, per le nouvel Orchestre

philharmonique, dir ; P. Bcnder.

22 n 24 Les Mirées de France-Marque : œuvres de
Dvorak ; à 23 h 5, Nocturnes : œuvres de Monieverdi,

Vivaldi, Schubert, Beethoven, Bartok, Berlioz, Debussy ;

A 1 h, musique traditionnelle.

Après la nomination, à Antenne 2.

d’Albert du Roy au poste de direct

leur de la rédaction {le Monde du
5 décembre), Pierre-Henri Arns-

tam. directeur adjoint, conserve la

responsabilité de l’organisation et du
développement, et coordonnera la

préparation des émissions du matin.

Michel Honorin devient responsa-

ble de l’ensemble des magazines de
la rédaction et garde, avec Hervé
Chabaiier, rédacteur en chef, la res-

ponsabilié plus particulière de
Carte de presse».

l£ LIVRE CGT

ET LA SITUATION

AU « MONDE s

Le Comité intersyndical du Livre

parisien CGT, dans un communiqué
publié, mercredi 5 décembre,
» prend acte de la nouvelle situa-

tion » créée au Monde après le vote

de la société des rédacteurs et l’an-

nonce de la démission du directeur

du journal, André Laurens. Le Co-
mité - affirme solennellement que
la reprise des discussions sur l’ave-

nir du quotidien est désormais su-

bordonnée à la clarté la plus totale

au journal, tant en ce qui concerne

les responsabilités de décision que

les projets concernant ('ensemble

des secteurs de l’entreprise *. Le
Comité » tient à rappeler que c'est

seulement sur la base de ses propres

propositions et dans l'esprit de la

déclaration commune signée le

22 novembre (1) que pourront s'en-

gager ultérieurement des négocia-

tions data le respect des accords

conventionnels et contractuels ».

Enfin, le Comité intersyndical du
Livre parisien « appelle l’ensemble

des travailleurs du livre CGT à la

vigilance et à veillerà la sauvegarde

de leur outil de travail pour être en
mesure d’assurer en toute circons-

tance la sortie du journal le

Monde».

(1) NDLR ; sur l'introduction éven-

tuelle du fac-sînrilé et les garanties

tfempka dans l’hypothèse d’un gel de
rimprimertedeSaütrDenis.

Claude Carré, Claude Manuel.
Jean-Claude Paris et Christine
Ockrent demeurent rédacteurs en
chef, cette dernière devenant
conseiller du directeur de la rédac-

tion. Paul Nahon et Henri Slotine

sont chargés de la péparation des
émissions d'information du matin,
dont le rodage débutera le lundi

10 décembre. L'on des pésentateurs

pourrait être Patrick Lecoq.

Enfin, François Poncbelet et
Alain Wieder rejoignent la rédac-

tion d’A 2. le premier pour l’édition

de 20 heures, le second pour lejour-
nal de 23 heures. François Poncbe-
let, responsable des grands repor-

tages à Europe 1, avait quitté cette

station le mois dernier en raison d'un
désaccord avec la politique journa-
listique de la station ; Alain Wieder
était rédacteur en chef adjoint à
Radio-Monte-Carlo.

[Né le 30 janvier 1946 fa Boulogne-
Billancourt. M. Pierre-Henri Amstam
est diplômé d’études supérieures de phi-
losophie. Enué en 1965 fa l’ORTF, aux
actualités télévisées, il en est licencié en
1968. Cofondateur avec Roger Louis de
ScopcoJor, ü est réintégré à » Informa-
tion première », que dirige Pierre Dcs-
graupes, en 1970. Devenu chef d'édition
dn journal télévisé de la deuxième
chaîne, fl est nommé, en 1978, rédacteur
eu chef adjoint d'A 2, chargé des opéra-
tions exceptionnelles, jusqu'en août
1981, où, avec le titre de rédacteur en
chef, il est délégué à l’organisation de la

rédaction et ta coordination avec les

autres services de la chaîne.]

• Les Miroirs de l’entreprise à
Renault et à UnisabL — La régie

Renault a reçu, le S décembre, le

premier Miroir presse décerné par
i’Union des annonceurs (UDA),
l’Expansion, le Monde, le Point et

la Vie française, pour la meilleure

campagne de publicité institution-

nelle dans la presse. Réalisée par Pu-

bliais, cetic campagne illustrait la

volonté d'innovation de la Régie et

son souci d’imégration à l'environne-

ment. La société Unisabi s’est vu re-

mettre le MiroirTV pour le meilleur

film d’entreprise réalisé pour l’émis-

sion de l’UDA «Objectif entre-

prise » diffusée chaque dimanche â
14 h 30 sur FR 3. La société Uni-
sabi, spécialisée dans les aliments
pour chiens et chats, est connue sous
ses marques Ronron et Canigou.



Réceptions -Mkfe&wetEngËaeENBIQUEZ
sont heureux d’annoncer la naissance de
kiir petite-fille.

- L’ambaaaadear do Brésil et

M“ L.G. do Naacfanento e Sflva, qn
quittent nfndiainqng^ Paris, ont donne

mie réception, mercredi, pour prendre

4 de leurs nombreux amis.

Prafiee,

k 28 novembre 1984,

Naissances
an foyer de Reey* Gfflre &"*V**-

- M. JacquesSEYDOUX

31, avenue Théophile-Gantier,

75016 Paria.

96. rue Bobillat,

750 13 Paris.

et M-*.n6e Patricia Mranofr.
Justine, Charlotte, Bahhazar, AurCKen
ctCléa

la
'

_ Nxtfealk et Jean-JoËl GRIESBECK
ont là joie d’annoncer la nawwnce de

Tferam,

Jean-Etkame,

k4 décembre. kl- décembre 1984,

11. boulevard de Suisse,

Mome-Caria
15, rue de ta Gendarmerie,
57000 Metz.

H nouveau .

drouot
Hôtel des ventes. 9, rue Drouot, 75009 Paris

Téléphone : 246-1 7-1 1 - Télex : Drouot 642260

Infbnnatfoas téléphonique» pen—entes : 770-17-17

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris
Les wpwM"» arait Ben la n>Be des ventes, de 11 h 18 bernes

sauf infestions particnRères • Exposition k matin de la vertbe

SAMEDI 8 DECEMBRE
s. 8. - 14 h 30. Fourmes. - M" CORNETTE DE SAINT-CYR.

S. 9. — Très beaux bijoux. - M" MILLON, JUTHEAU.
S, 10. - VIDÉO A DROUOT : chaînes hifi, lecteurs, oompact-dîscs,

micro-ordinateurs, TV couleur, tuners, magnétoscopes VHS,
films sur cassettes-vidéo, jeux électroniques. Etat de marche
garanti. - M* BQSCHER.

S. 14. - XI h et 14 h. Grands vins et alcools. -M* CHAYBTTE.

LUNDI 10 DECEMBRE
S. 2. - Bijoux, objet de vitrine, argenterie ancienne et moderne. -

M- AUDAP. GÇDEAU, SOLANET.
4. - Tableaux, bijoux, meubles 18» il. coDcctîon de 60 mhmilarea.

-M- BINOCHE, GODEAU.
S. 5/6. - Impartants tableaux anciens, par ou attr. â Beerstraten,

Droodgsloot, Fragonard, Gtordano, Grcuze, Huet; Moreau
(l’Aîné), Sauvage, WOdcns, Woutera, atelier de Oudry,
triptyque de PAtelier du Maître de Francfort. Objets d’art et

de bel ameublement prise. du 18* s. - Ma ADER, PICARD,
TAJAN. MM. Hezdbebaut et LatreOle, Lcbd, Samson,
Ryaux. DiBée, Lévy-Lacaze. Portier, Bertbéd, «pots.

S. 7. — Tbbt 19", 20* s. Art nouveau, art déco. - M“ COUTURIER,
NICOLAY.

S. 11. - Bons meubles, obj. mob. •M0 ADER, PICARD, TAJAN.
S. 12. — Prluln*. insL sdentif. et marine. - M" PESCHETEAU,

BADIN. FERRIEN. MM. Boucaud, Wüinart, exp.

S. 16. — Tableaux modernes. -M*ROBERT. 1

S. 5/4 -

• S. 3.

S. 4

S. 4
* S. 9.

S. 14
S. IL

MARDI 11 DECEMBRE
1 1 h et 14 h. Collection A. Trampîtsch. Sciences naturelles :

anthropologie, préhistoire, coquillages. fossües, minéralogie,

bibliothèque. - M- ADER, PICARD, TAJAN. M. Baron.

Livres, bijoux, tableaux. - M“ PESCHETEAU, BADIN,
FERRIEN.M. Bfanuchnng. expert.

MERCREDI 12 DECEMBRE
Meubles, objets d’art des 18", 19"*. - M* DELORME.
M. Lacoste, exncrt.

Tab, Kb., Mob. - M> BOISGIRARD.
Bijoux, objets de vitrine, orfèvrerie ancienne et moderne. -

M-ADER, PICARD, TAJAN. MM. Décfaaut et Stetten.

Importants tableaux anciens, meubles, objets d’art 18e s.

M- COUTURIER, NICOLAY.
Tableaux 19", bijoux, bel ameublama. - M* RENAUD.
Livres anciens et du 201 s^ voyages, histoire, livres illustrés.

Expo c/o les exp. Librairie Giraud-Badm, 22, r. Guynemer
75006 (548-30-58) 9/13 h. 14/18 b jusqu’au 11/12. -

M“ ADER, PICARD, TAJAN. MM. Guérin et Courvoiskr.

Meubles, objets d’art. - M" MILLON. JUTHEAU.
Bons meubles, obj. mob. - M“ ADER, PICARD, TAJAN.

JEUD1 13 DECEMBRE
Stt de la vie du 12 S. 3. - M" ADER, PICARD, TAJAN.
Icônes, armes orientales. • M" LOUDMER.
Autographes, documents historiques. Expo e/o exp. Maison
Charavay, 3, r. Furstenberg 75006 (354-59-89) jusqu'au
12/12. - M- ADER. PICARD, TAJAN. M. Castaing,
Maryse Castaing, experts.

VENDREDI 14 DECEMBRE
Tblx anc. et 19", obj. vitrine, miniatures, mob. dn 17* et 19* a*
tapisseries. - M“ AUDAP, GODEAU, SOLANET.

21 h. ExccptionneUes affiches art déco. - M* CHAYETTE.
Collection C. Raphaël-Lcygues et appt à div. amateurs.
Dessins, tableaux modernes, bronze*, céramiques. -

M- ADER, PICARD, TAJAN. MM. Pacztti et .IfgnTmeik.

Brame, Maréchaux, experts.

Art abstrait - M" CHARBONNEAUX.
Meubles, bibelots, tapis. - M“ LENORMAND, DAYEN.
Tableaux 19". 20» Art 1900, art déca - M* RENAUD.
Monnaies, bijoux, argenterie ancienne. - M" DELORME.
MM. Page, de Fbmmôvault, Monnaie, Serrât, Portier, exp.

Orfèvrerie, bijoux, bibelots, meubles, tapis.

M" DEURBERGUE.
14 h. Tableaux, mobilier, objets. - M« CORNETTE DE
SAINT-CYR.
Linge, fourrure. - M" BONDU.

VENTE JUDICIAIRE
Vendredi 14 décembre, 9 b, CBchy (92110)
Garage SA. Rouxd Frères, 139, bd Jean-Jaurès

Véhicules axuomobilcs, matériel de garage, matériel et mob. de bureau
M- ADER. PICARD, TAJAN.

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE
ADER. PICARD, TAJAN, 12, rue Pavait (75002). 261-40417.
AUDAP, GODEAU,SOLANET, 32, ne Drouot (75009), 77047-6S.
BINOCHE, GODEAU, 5, rue La Boétie (75008), 742-7401.
BOISGIRARD, 2, rue de Provence (75009) . 770-81-36.
J^PIl et D. BONDU. 17. rue Drouot (75009). 770-3416.
BOSCHER, 3, rue d'Amboke (75002), 260-87-87.

Catherine CHARBONNEAUX, 1 34, Fg Si-Honoré (75008), 359-6454
CHAYETTE, 12. me Rossmi (75009) 770-38-89.
CORNETTE DE SAINT-CYR, 24, avenue George-V (75008), 720-1594.
COUTURIER. NICOLAY, 51. rue de BeDechasse (75007), 555-85-44.
DELORME, U, avenue de Messine (75008), S62-3M9.
DEURBERGUE. 19. bd Montmartre (75002). 261-36-50.
LENORMAND, DAYEN, 12. rue Hippdyte-Lebas (75009), 281-5091.
LOUDMER, 18. rue de Provence (75009). 523-15-25.
MILLON, JUTHEAU, 14, rue Drouot (75009), 246-46-44.
PESCHETEAU, PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN, 16, rue de la
Grange-Batelière (75009), 77088-38.
RENAUD, 6, me de la Grange-Batelière (75009), 770-48-95.
ROBERT, 5,avenue d’Eyiau (75016) , 727415-34.

Décès

- Arlette et ChsdeChapoton,

Catherine, Péris, Jean-Luc,
sa snr et ses frères,

Marianne et AJria Coastantioidif,

sa tante et son «ck,
Jean, Nicolas, Sophie,

Catherine Goto
’

El Marcelle Martinet,

ses grands-mères,

J onif, rhajinl«i[
sa grand-tante.

Tonte la familfe

Et ses amis,

ont la douleur de faire part du décès de

Le président et k cornai tfadnrinfa-

tratûm de rUnkm régionale des PACT-
AR1M Rhône-Alpes,

Le pcésâdent et le conseil d’admims-

tratîon dn gruupaocot des PACT du
RbSoc,
PACT de Lyon,
PACT personnes figée* (arrondisso-

memdeLyoa).
PACTdc VBlefrancfae,

PACT de Tarare.

ARIM du Rhône.
Leurs présidents et ken conseils

d’adrmaktratkn.
Les poiaoanels de oes diverses aao-

‘-MfflIT.

ont la douleur de faire part dn décès de

- Le 4 décembre 1984, nota qwttiôr

notre très aimé

PierreWURMSËR,

Eric CHAPOTON,
acôdcntdlanent an le

30novembre 1984, fi Tfige de vingt-deux

M. Jean PILA,
fondateur du mouvement PACT

et président d'hoQuetir,

Catou Wunsser (Arme Bauer),

sa femme,
Louise Wamser,

sabcSe-fioear,

Françoise et Jean Martarcü,

Frédéric et Thérèse,
Micheline et Frédéric Wurrmcr,

sesneveux etmèces,
Denise VairoL

sa cousine.

Les familles Manrtttto, David,
EpBtria et FwgrrMHnl

Et eeil«t quH a armées comme se*

enfants:
Françoise Cogniat, Bichette

Bertrand, Viviane VoiroL Esther
Luewengart.

3S5EX

*-.«-• T||T

vf > '-*

La cérémonie nGpeiBe aura Eea le

vendredi 7 décembre 1984, fi 14 h 15, en
l’église Sainte-Marie-Madeleine de
Massy, place Jules-Ferry, ofi Ton se réu-

nira.

serves» le 4 décembre 1984.

ftjur les obsèqaes se reporter à Taris

de la famille.

103, avenue de GravdQe,
94410 Saint-Maurice.

JtVl

i
.inhumation aura mi efanctüre

Sud de Massy.

Ni fleurs ni couronnes.
Dons au PACT,
41, rue Mercière, Lyon-2*.

Pierre Wurmser ayant fait don de son
corps & la médecine, Q n’y aura pu
d’obsèques.

BSE
Remerciements

4, rue d’Espagne,

91300 Massy.

- M. et Mw Jacques Moréas,
M“ Amnc Moreau,

ses enfants,

Frédéric, Léonard, Antoine et

Hélène,
ses petits-enfants,

Les ramilles Bouyat et Monsni,

ont la douleur de flaire part de h mort

de

- La Fédération nationale des pre-

DW^mn ewwfiTHTtmre,

L’Union régionale des promoteurs
coostrocteurs de la région Rhône-Alpes,
La Chambre syndicale des promo-

teurs constructeurs de la région lyoo-

- Les familles Potain. Paître,

Garnier,

profondément touchées des nombreuses
marques d’amitié et de sympathie
témoignées Ion des obsèques de

ont la donkar de faire part dn décès de M- F. POTAIN,

Annette DONNE,
m&jaiUfc de ratAreumfiqm».,

chevalierde laLégnacTbaniiear,
afikkr de Tordre dn Mérite,

M. Jean PUA,
ancien viooyésfdent,

ancien président.

expriment leur* sincères remerriements

à tous ceux qui, par knr présence an
leurs message*, se sont associés 1 leur

douleur et les prient de trouver id
Texpresrion de knr gratitude.

Anniversaires

survenue k 4 décembre 1984, dan* a
quatre-vingt-deuxième armée.

La levée dn eores aura beu i TbApîtal

Boncîeaot, fi 14 h 45, le vendredi

7 décembre.

L'inhumation aéra Ken ensuite aa
cimetière de Montrouge, oft Ton se réu-

nira, à 15 h 15.

furranu le 4 décembre 1984.

Pour les obsèquesa reporter fi Taris

dela fondue.

Ni fleur» njoourannBS.
DonsauPACT,
41, rue Mercière, Lyon-21

.

- Ce jour, il y a cinq ans.

Parti BIGNON,

62, rue Violet,

75015 Paris.

27, avenue Fâhx-Faurc,

75015 Pteia.

- Le prisIdcnUfiwcteurgénéral
Et Tensembk du pcraomd des érfi-

trausPéruand-Nathaa

De ha part de
Madeleine Bignon, Micbèle,

Dominique et Marie LaigneanRignon.

ESae

ont le regret de faire part dn décès, fi

Tigede trente-quatre ans, de LATREILLE
Cetavis tient Esude faire-part.

- M. et M** Mfcbd Hug
et leurs enfants,

oatb douleur de faire part du décès de

M-Gay VOBIN,
tTvrrzrr

dn

l

eyJMty yn itfpiftwiifn* inlmiatiivin I

et Pardessus
Quinzaine spéciale

du 1er au 15 Décembre

M-BneHUG,

survenu, dans a qm
année, le dimanche 2
Auxerre.

Les oteèques ont eu Ken dans Tinti-

nûté en TégOse de Vaazefla (Nièvre),
lemardi4décembre 1984.

62 rue St André-des-Ar{s6e

Tel: 329.44.10
PARKING AÏTEîiAHTlKQS M&ÛÎ5INS- ^j|

V60SAIEZHTILBBP1ESSIS?

Oui, bien sur I Un des
grands professionnels du
prêt-à-porter français qui

vend directement des taS-

leurs à partir de 490 F et

des costumes homme à

615 F - Nouvelle collection
84/85 su:

18/20, rue du fg du Témple,
76011 PARIS.

Métro Répnbfique- du lundiau
aamedl : 10b-12 fa 30 - 14H-18k

Llnbumathm a eu Ken le mercredi 5
flfreiphiyilana h phw «triera intimité.

Cet avis tient lia de büre-pnrt.

• -M" Eta Margofinaa,

son épouse,
Christine et Samuel Margbfinas,

ses enfants,

Claire MargoKnas,
sa pctiteTîlIc,

Ses sœurs et son beau-frère,
;l: m -

ont la douleur de faire part du décès de

MarcMARGOUNAS,

INFORMATION CONCERNANT LES VOLS
DU SAMEDI 8 ET DU DIMANCHE 9 DECEMBRE 1984

expert-comptable en retraite,

ancien combattant,
pr-

ÿ
awurwr ifa ^iiwi^

sm venu dans sa quatre-ringtrtrtdrième

armée, k 26 novembre 1984, i Nice, où
scs obsèques ont euKm k 29 novembre.

128, avenue des Arènes-de-Cmim;
06000 Nice.

15, rue de la Planche,
75007 Paris.

üaxploitation des vols cfAir France sera en partie perturbée

les SAMEDI 8 DECEMBRE et DIMANCHE 9 DECEMBRE 1984
en raison d'un mot d'ordre de grève concernant le personnel
navigant commercial de la Compagnie (hôtesses et stewards).

- Saint-Didier an Mant-cTOr.

M91 Jean Pila,

M. et M™ Juan Castdkma,
M. et M™ Gérard PBta,

M. et M“ Maurice Founncr,
M.« M“ Yves Classas,

M. et M" Pierre Jeaatet,

M. et M™ Jcan-Pkrre HIa,
leurs enfants, petits-enfants et arrière*

petit-enfant.

Les familles Pila, Bérard, Balay,
Jonerand, Bran, GaDarardm et Min»-
gini,

ont la doakur de faire part du décès de

Sur le secteur long-courriers (Amérique du Nord, Amérique du Sud,
Antilles, Afrique et Océan Indien/Proche et Moyen-Orient, Asie), seuls
seront annulés, au départ de Paris, les vols suivants :

AF. 01 7 Paris-Charles de Gaulie/New York de samedi et de dimanche
AF. 140 Paris-Charles de Gaulle/Beyrouth de samedi et de dimanche
AF. 142 Paris-Chartes de Gaulle/Damas/Amman de samedi
AF. 1 58 Paris-Charles de Gaulle/Koweit/Sharjah/Abou Dhabi de dimanche

Les horaires de départ des vols suivants seront légèrement modifiée:

Le vol AF. 203, Paris-Chartes de Gaulle/Cayenne/Bogota/Quito décollera à
23 h 30 le vendredi 7 décembre (au lieu de 00 h 45 le samedi
8 décembre).

x M. Jean PILA,
tiheraber de ta Légion d’honneur,

cfaerafiar de Tordre national du Mérite,

survenu dans sa aJuniioqdnh/Jbiie
année, k 4 décembre 1984.

Messe des obsèqaes en TégEse de
Saint-Didier au Mout-dDr, le vendredi

7 décembre, & 14 h 30 (corps déposé).

Le vol AF. 091, Paris-Charles de Gaulle/Rio de Janeiro/Buenos Aires/ Santiago
décollera à 01 h 00 le lundi 10 décembre (au lieu de 22 h 30 le

dimanche 9 décembre).

Le vol AF. 217, Paris-Charles de Gaulle/Pointeé Pitre/Caracas/Lima décollera à
01 h 30 le lundi 10 décembre (au lieu de 23 h 35 le dimanche
9 décembre).

Ni Denis m couronnes.

Dons i ta Fédération des PACT,
41, rue Mercière,

Lyoo-2'.

Pour toute confirmation concernant les vols long-courriers de ces deux
journées. Air France invite sa clientèle à appeler le (1) 320.15.55 ou
le centre de réservation de la région de son domicile (pour la réqion
parisienne, le (1) 535.61.61).

- Le président et k conseil d’admt-
nfidmivM H* Fédération nationale des
centres PACT-ARIM.

Pompes Funèbres
Marbrerie

CAHEN&C*

Sur le secteur moyen-courriers (Métropole, Europe, Israël, Afrique
du Nord), la Compagnie assurera la majorité de ses vols.

Pour toute information concernant les vote moyen-courriers de ces deux
journées. Air France invite sa clientèle à appeler le (1) 320.14.44 ou
le centre de réservation de la région de son domicile (pour la région
parisienne, le (1) 535.61.61).

320-74-52

La Compagnie Air France déplore les désagréments que cette
situation pourra occasionnerà certainsde ses passagersetmettra
touten œuvre afin de les limiter.
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A PRÈS les performances hors du com-
mun de Tannée précédente. 1984
se présente comme un « cru »

moyen pour les taste-SlCAV. Sans attendre
le « palmarès » annuel des sociétés d'inves-
tissement à capital variable -que ce journal
publiera dans une prochaine édition du
«Monde de Téconomie », on peut noter
que, d'une année à l'autre, la bon comporte-
ment constaté sur les diverses catégories
de SICAV (obligataires, obligataires court
terme, diversifiées, spécialisées, CEA-
Monory...) a baissé de moitié, les deux pre-
mières ayant pourtant su tirer leur épingle
du jeu grâce à leur « quosHndexation » sur
un marché obligataire dopé par la baisse des
taux.

Pour autant, la « sicavisation » du mar-
ché financier, pour reprendre l'expression
d'un professionnel, est en bonne voie. Avec
300 milliards de francs d'actif environ à la

fin novembre 1984, les SICAV, toutes caté-
gories confondues, ont vu leur encours se
gonfler de 60 % en un peu moins d'un an,
dépassant largement l'ensemble des place-
ments en Bourse effectués par les compa-
gnies d'assurances. A titre de comparaison,
les fonds communs de placements qui sont
toujours sous Teffet d'une inflation de bulle-

LES SICAV
EN 1984

Coup de frein
à la hausse

tins de naissance en dépit des récentes me-
sures visant à relever le montant des pla-

fonds autorisés (salon la Commission des
opérations de Bourse, on en dénombrait
1799 au 30 juin dernier), représentaient
quelque 108 milliards d’actifs à la fin du pre-
mier semestre, dont 51 milliards pour les

seuls FCP à court terme, un succès que les

SICAV n'ont pas à envier.

Appelées SICAV court-terme ou de tré-

sorBrie. c'est selon, elles ont poursuivi cette
année leur véritable explosion jusqu'à repré-
senter 145 milliards de francs d'actifs à la

fin novembre 1984 (contre 59 milliards seu-
lement en décembre dernier) avec des mon-
tants très importants (7 à 14 milliards de
francs) pour les principales SICAV créées
par les réseaux bancaires nationalisés ou
mutualistes. Considérés jusqu'ici comme les
maîtres incontestés du marché, ces collec-

teurs qui disposent, grâce à leurs guichets,
d'une redoutable force de frappe voient des
compagnies d'assurances, et mieux, des
banques étrangères, pointer le nez sur ce
créneau dont tout le monde célébrait les

vertus. Jusqu'à ce que se produise le sé-
rieux « coup de tabac » qui a fortement per-
turbé le marché obligataire début novembre,
suscitant des retraits précipités qui n'ont
fait qu'accélérer le mouvement de baisse.

Fort heureusement, la clientèle parti-

culière est restée l'arme au pied tout en
continuant à procéder à ses achats de SI-

CAV CEA-Monory (la carotte fiscale...) dont
la principale caractéristique cette année
aura été l'étalement dans la temps de ces
souscriptions qui venaient habituellement
embouteiller le marché parisien durant les

deux derniers mois de Tannée. Un facteur è
ne pas négliger quand on sait que ces SICAV
détiennent à elles seules les deux tiers des
quelque 9 % de la capitalisation boursière
dévolue à ('ensemble des sociétés d'inves-

tissement à capital variable.

Mais une nouvelle voie s'ouvre déjà
aux gestionnaires avec la possibilité désor-
mais offerte aux entreprises de transformer
leurs excédents de trésorerie en certificats

de dépôts librement négociables, lesquels
pourraient être incorporés dans des 'SICAV
de trésorerie plus «monétaires». En annon-
çant cette importante réforme le 5 décem-
bre 1984 (voir l'article de François Renard
dans cette même édition), lors de la remisa
du prix de la Fondation HEC, le ministre de
l'économie et des finances a précisé par au-
teurs que le régime fiscal des SICAV court
terme ne serait pas modifié.

SERGE MARTI.

Instruments de trésorerie : l'emballement

TANT par kox nombre qne par grâce à un portcfemQe de valeurs à octobre contre 12JK) milliards 1e ment nettes sur les réseaux (tel celu
les somme» recueillies revenu fixe tirant profit de la hausse mois précédent, ei 4,50 milliards, à de certaines charges d'agents d<
(l'encours) , la prosressian du marché obligataire : titre de comparaison, en novembre change i oui ne dLxnosenr nas de hTANT par kur nombre que par
les sommes recueillies
(l'encours), la progression

des SICAV de « trésorerie » ou dites
«à court terme > aura été fou-
droyante cette année, confirmant le

succès de cette forme bien particu-
lière de placement» collectifs. De
création récente, eüe avait vu le jour
à l'initiative des intermédiaires
financiers i la suite des dispositions

prises en septembre 1981 par le gou-
vernement de l'époque et visant à
limiter sévèrement la rémunération
des dépôts à terme pour les sommes
de mou» de SOÛOOO francs et pla-

cées à des durées inférieures à six

mois, pour simplifier le schéma.

En quelques semaines, les diffé-

rents réseaux de caUecte avaient
trouvé la parade. S'inspirant, une
fiés de plus» de l'exemple anglo-

saxon et, notamment, des money
market fiouls américains, Qs allaient

lancer sur le marché de l'épargne —
avec l'assentiment gêné du Trésor —
ces nouveaux instruments de gestion

collective (SICAV et fonds com-
muns de placement) dont la double
caractéristique Était :

• d’offrir à l’épargnant (particu-
lier ou entreprise) une rémunération
supérieure & celle de l'inflation

grâce à un portefeuille de valeurs â

revenu fixe tirant profit de la hausse
du marché obligataire ;

• d'obtenir à tout instant, en
principe sans risque de capital, le

remboursement des sommes dépo-
sées moyennant des droits d'entrée

qui ont fondu comme peau de cha-
grin, voire complètement disparu
pour certaines SICAV, sous l’effet

de la dnre concurrence que se
livrent les établissements financiers,

compagnies d’assurances et agents
de change, les frais de gestion étant

considérablement comprimés pour
lesmêmes Taisons.

La suite de l’histoire, on la

connaît : d’une vingtaine à la fin de
Tannée 1982, le nombre de ces
• SICAV saloon *, comme les ont
baptisées certams professionnels, est

passé à plus de quatre-vingts, deux
ans plus tard, tandis qne leur
encours était multiplié au moins par
cinq dans le même temps. A la fin

novembre, il s’établissait &
145,20 milliards de francs, en net
retrait (5,3 milliards) sur le chiffre

historique de 150,50 milliards enre-

gistré kr nxns précédent â l’issue

(Tune collecte qui devait pulvériser

tous les records (19 milliards en

octobre contre 12JK) milliards le

mois précédent, et 4,50 milliards, à
titre de comparaison, en novembre
1983).

Ce brusque coup d'arrêt du mois
de novembre résulte directement de
la « semaine noire » qu'a connue le

marché obligataire au début du mus
lorsque les taux d'intérêt, en chute
sensible depuis plusieurs mois, sont

repartis légèrement i la hausse,
déclenchant aussitôt des retraits

importants sur les SICAV à court
terme. Ce retournement imprévu a
eu d'autant plus d’effet que les tré-

soriers d'entreprise, grands utilisa-

teurs de ces SICAV, où ils peuvent
placer à volonté leurs disponibilités

en attente d'affectation, ont cherché
parallèlement à se dégager en cette

fin d’année, période propice aux
ajustements de Mm a cet effet

• boule de neige » est venu s'ajouter

ces jours-ci Télément exceptionnel

que constituait la décision des pou-
voirs publics de raccourcir - par
décret — le délai de paiement des
cotisations sociales dues par ces

mêmes entreprises.

Cet épisode a été vécu assez dou-
loureusement par les gestionnaires

*

— et par leur clientèle - et les

conséquences ont 'été particulière-

L'ACTIVITÉ DES SICAV
(en nüfflons de francs)

2*

aim. J984

1-

trim.1984
ï

trim. 1983

Ensemble des SICAV
Souscriptions brutes du pebbe 68413 70 807 23 793
- ftCACDStS QB ptlOilC

- Souscriptions nettes du public
- Souscriptions nettes toutes (y compris te* apports des fondatears)

18 104
22 897

26419
28 778

21885
23 095

SICAV aéérndnsk cadm de la loi èa 13teükt 1978 «tlsM Ai 29 décembre 1982

- Souscription» broies do public 2 524
562

1368
1 199

1658
695

- Souscriptions nettes du public
- Souscriptions nettes tomba (y compris tes apports de fondateurs)

1962
1981

169
173

963
97!

SICAV. COURTTERME

-

- Souscriptions brutes de public -

— Rachats da pnfcife

58845
46 020

61814
39 816

18 585
9746

- Souscriptions nette» do public

- Souscriptions nettes totales (y conquis les apports de fondateurs)

12 825
14 837

21998
22 769

8838
9960

(Source: COR )

MONTANTS DES ACTIFS
(En milliards de francs) 1981 1982 1983 30 mars 30 juin 30 sept 30 nov.

SICAV d’oUfeations 2*50 44*0 182,80 12490 24480* 190*0* 20400*

Dont SICAV CT. S*» 8440 10240 13L50 14540

SICAV factions 46*8 59,80 8M0 8480 93JHP 95JW 9840*

Dont SICAV Monory - 39150 3480 4447 4470 47,45

Dont SICAV US/Japoa Pacifique - M4 5*« 5JB6 481 441 436

Ensemble dm SICAV 72J8 I 18420 MM* i 218,70 239,80 285,80* 30450*

” Estimation

(Source : TGF. )

ment nettes sur les réseaux (tel celui

de certaines charges d'agents de
change) qni ne. disposent pas de la

marge de manœuvre des grands étfe

blissements bancaires dont la palette

d’instruments financiers élargie leur

permet un jeu de > tiroirs qu’ils

peuvent faire fonctionner si

besoin est.

Sur une baisse totale de 5,2 mil-

liards de francs d’un mois â l’autre,

la part imputable à la baisse des
cours des obligations est voisine de
2 milliards, le solde résultant des

opérations de rachat effectuées par

les SICAV dites « à performance »

et dépourvues de droit d’entrée
comme de sortie (le Monde du 2-

3 décembre 1984). Un faux pas qui

aura au moins eu le mérite d’attirer

l'attention des professionnels et du
public sur Tilhisian - quelquefois

volontairement entretenue par cam-
pagne publicitaire interposée — de
la rémunération affirmée sans risque

que peut offrir une épargne
«à vue» par rapport à celle que
garantit un placement & long terme.

Un risque de coDision

Voilà plusieurs semaines que cer-

tains esprits avertis avaient déjà
lancé un signal d'alarme en mention-
nant les dangers de cet engouement
à sens unique et de la collision qui
devait logiquement résulter d’une
surabondance de capitaux disponi-

bles face à du « papier » (titres pro-

posés an souscripteur) aussi preste-

ment avalé qu’il était mis sur hs

marché. « Depuis bientôt trois ans,

tous se passe bien sur le marché
financier, et mime très bien, parce
que les taux à l’émission sont à la

baisse, parce que la masse des sous-
cripteurs augmente en nombre
comme en quantité d’épargne inves-

tie « per capita ». Qu’en serait-il si

les taux remontaient au lieu de
continuer à baisser, si les souscrip--

leurs sortaient massivement au lieu

de continuer à affluer ? Or ces deux
risques existent •. écrivait récem-
ment M. Yves Florooy, l’ancien syn-

dic de la Compagnie des agents de
change dans un article â caractère

prémonitoire (le Journal des
finances, du 18 octobre 1984).

De fait, dans une lettre en date du
24 octobre dernier, l’ASFFI (Asso-
ciation des sociétés et fonds français

d'investissements) informait ses

adhérents de la décision prise par le

Trésor visant à renforcer les garde-

fous établis autour des SICAV spé-

cialisées dans les valeurs à court

terme et à taux variable et qui font

l'objet d’un » code de bonne
conduite» élaboré en concertation

entre les professionnels et les pou-

voirs publics.

S. M.

(Lire la suite page 36.)

r 'sa*
Vous êtes très fondons votre domaine^

Mais franchement, êtes-vous un spécialiste en Investissements ?

Noos, oui.

Aujourd’hui, la gestion d'un portefeuille est une affaire de spécialiste;.

_un travail de PROFESSIONNEL.
Ccst notre cas. Nos résulta» le prouvent De plus, ce qui est bon pour

l’un ne convient pas forcément à son voisin.

H faut s’adapter à une conjoncture et une réglementation complexes

ci changeantes.

Cest ce que nous faisons. Pour chacun de nos diems.

NOS RESULTATS AU 30 SEPTEMBRE 1984*

SICAV en*

France-Investissement

• Pfene-tavesussemeric

Société d'Iovnitssemeot

ci de Gestion S.LG.

• Capital Plus fBésore rie) f/U. 05.83J I 39J1~

es% cke<tkn| 3 mu

74 J2

promet-Æasmwu&uuuuæ
26, nie Murillo, 75008 Paris - T5L : fl) 267.01.00

• Obligations 3000 (21.01.80) 74.15
|

• Capital-Or (10.10.80) 56-12

• Capital-Amérique (2.06.81) 86.40

- CipüaWapon (iM.St) 6039

Moodul-Obligaiions (9.07.82) 34.18

• Capital-France (28.03.83) 53.96

Prénom
[ Vomitome faire \ f

parvenir voua thm imerniHoo.

Nom Prénom

|
Adresse — — .. . — —
Code postal — T5L

.

^Awivoycrà: PALUEL-MAXMONT FINANCE - 2fi,fO^MariSto - hrh -^267£1.00^ ^

CapnatAmérique 2 (17.06.83)

• MoedisK>Mioai (37.0t.S4)

* Progression des valeurs luiuktiiives avec ré investissement des coupons

(S compris avoir fiscal).
j— Depuis la crtawon. J

L'épargne collective

« hors les murs »

A COTÉ des SICAV domesti-

ques proprement dites,

d'autres sociétés d’investis-

sement â capital variable plus spé-

cialisées en valeurs européennes
continuent à faire école, telle Paneu-
rope, que vient de lancer le groupe
Paribas. D’autres établissements,
moins bien pourvus en instruments

de gestion collective, se disent égale-

ment tentés par ce • créneau »

,

mais, ajoutent-ils aussitôt, encore
faudrait-il savoir exactement ce que
va devenir le contrôle des changes,

assoupli par touches successives

depuis l’arrivée de M. Pierre Béré-
govoy Rue de Rivoli. Certains spé-

cialistes font preuve de prudence en
attendant de connaître le sort qui

sera réservé â la devise-titre, étant

entendu que le ministre de l'écono-

mie, des finances et du budget ne
s’est pas déclaré franchement hostile

à sa suppression dès lors qu'était

réduite la «prime» qui prévaut

encore entre la devise américaine et

le dollar commercial.

Ainsi la Banque franco-alle-
mande, qui vient de fêter son vingt-

cinquième anniversaire, envisage de
créer dans un second temps ei en
s'appuyant sur son actionnaire, la

Westdeutache LandesbanJc (après le

lancement prochain de SICAV clas-

siques, dont, naturellement, des ins-

truments à «court terme»), une
« Enro-SICAV • en ECU, cette
euromonnaie qui a acquis ses lettres

de noblesse grâce & la récente émis-
sion de 150 millions d’ECU lancée
- avec succès, - aux Etats-Unis,

par la Communauté économique
européenne (le Monde daté 25-

26 novembre).

Mais d’autres diversifications

« hors les murs » sont possibles.
« Nous sommer actuellement à la

troisième génération de SICAV»,
explique M. François Delàvenue,
directeur général de Techniques de
gestion financière (TGP), filiale de
la Caisse des dépôts et consigna-

tions; « Après les SICAV de pro-
duits (actions françaises ou étran-

gères et obligations) . sont apparues
les SICAV d’objectifs (trésorerie,

protection contre l’inflation, recher-

che de revenus...). A présent, nous
en sommes au stade dès instruments
par destination, ce qui signifie que
les souscripteurs veulent des
SICAV qui restent certes perfor-

mantes, mais qui. en même temps,

offrent à leurs yeux une garantie

quant à leur destinationfinale. •

• Il est vrai que des gens ne veu-

lent pas. par exemple, que leur

argent soit investi, même pour par-

tie, en Afrique du Sud ou encore

dans le secteur nucléaire, et il faut
en tenir compte, souligne-t-il

;
l’épar-

gne au service du développement
entre dans cette catégorie de préoc-

cupations. et c’est pourquoi la

Caisse des dépôts va lancer, à la fin
de l’année, une nouvelle SICAV
baptisée « Nord-Sud développe-
ment » qui a pour objet de combler
le vide existant entre les dons des
particuliers et des organismes spé-

cialisés, d’une part, et les initiatives

— souvent lourdes à manier et â
contrôler — des organisations gou-
vernementales ou non (ONG), en
faveur des pays en voie de dévelop-

pement, d’autrepart »

« Après tout, les ressources de ta
Caisse centrale de coopération éco-

nomique ou de la Banque mondiale
proviennent bien du marché finan-
cier, rappelle M. Delàvenue; il doit

être tout à fait possible de mobiliser

une partie de l’épargne domestique
- et Internationale - pour financer
des projets divers : industriels, agri-
coles, à petite ou à grande échelle,

voire, pourquoi pas, des installa-

tions sportives destinées à accueillir

les Jeux olympiques dans un pays
du tiers-monde. * A cet effet, la

Caisse des dépôts pense recueillir

sur cette nouvelle SICAV 200 mil-

lions de francs dès la fin décembre
et 1 milliard de francs par la suite

avec le concours des investissements

institutionnels, avant de lancer
• dans le réseau » ce produit « à
nature financière », souligne-t-il,

sous la forme de parts de
1 000 francs assorties de très faibles

droits d'entrée.

Une idée qui fait son chemin. En
décembre 1983, le Crédit coopératif

avait pris une initiative allant dans
le même sens en lançant « Faim et

développement », un fonds commun
de placement créé avec le concours
du Comité catholique contre la faim
et pour le dévelopjpemeni (le Monde
du 8 décembre 1983). Ce sujet de la

« guerre de l'argent » au service du
tiers-monde sera d 'ailleurs certaine-

ment abordé lors du troisième sym-
posium international consacré h* la
mobilisation de l’épargne des
ménages dans les pays en voie de
développement ». Prévue du 10 au
14 décembre à Yaoundé (Came-
roun), cette manifestation, organi-

sée par les Nations unies, réunira

des participants de trenie-cinq pays,
dont plusieurs institutions finan-
cières, et, notamment pour la
France, la Caisse des dépôts et le

Centre national des caisses d’épar-
gne et de prévoyance.

Une SICAV en ECU
La première SICAV fi&eüée en

ECU (Unité de compte euro-
péenne) est née : U s’agit de
MoBceao-Earope. de droit tuem-
bonrgeofc et cotée à Luxembourg,
créée et gérée par le CrétHt chbm-

qne. Son portefeuille sera composé
d'obligations fflwUécs en ECU, i
hauteur de 25 % au départ, la tota-

lité à terme. Dans l'immédiat, te

solde sera placé sœr le marché

monétaire en ECU (J6 % emrwxm)

et en obligations émises dans les

moaaaiw ruMipiamt l'ECU, dans
ane proportion équivalente. La ges-

tion de cette SICAV sera orientée

de manière que te performance se

traduise en ptas-vahus plutôt qn’ea

coupons, pour des nüMtts de fisca-

lité.

Four te Crédit cMralqap, D s’agit

de répondre à faffeate des tréso-

riers d'entreprises tatenationales,

qui recherchent des instruments

fiables et sans risques pour la

rémunération des liquidités de leur

entreprise. Ea conséquence,
l'objectif de ta SICAV est de faire

mieux qae les taux à six mois sur

TECU, performance obligée puis-

que, compte tenu de la perception

d'an droit d'entrée «t d'on droit de
sortie, Moaceau-Emope recoefl-

tera, principalement, des place-

ments (Time dmée supéi iage à abc

mois. Antre cible, ks particuliers,

qui recherchent on rendement obli-

gataire siée an très faible risque de
Change et la liquidité procurée par

une cotation quotidienne à Lucent-
boarg. Pour ces deux catégories de
cfieatèle, la nouvelle formule vent

concurrencer avantageusement les

certificats de dépôts.

Sur ma plan pins général, la

création d’une SICAV en ECU,
première da genre, est à mettra en
relation avec te développement

spectaculaire de cet instrument

monétaire coté à Paris, i Bruxelles

et en Itafie. Les engagements et tes

créances en banque dépassent
10 naUtante d'ECU actneUement,

et tes émissions d*emo-obfigations

sont actue llement âqûrteures à te

centaine, â plus de 6 milliards

d'ECU, quatrième monnaie sur le

marché de ces enro-obBgations. U
aussi, 1e risque de change est

limité, et 1e Crédit chimique en a
pris acte pour créer une formate

qni «Salve» le marché et qrf sera,

uns doute, rapidement imitée.

:àr-.sr.-f • -—
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Halte au Vol
üflïTïi

1 serrure à 5

LE FAIBLE TAUX DE ROTATION
DES SICAV MONORY-CEA

PICARD
+ d'autres marques

Matériel

GARANTI 5 ANS

1 blindage acier
15/10"

+
4 goujons d'acier
anfl-dégondage

+
Il3 cornières

antf-pfnce
L_

à l'extérieur sur le

pourtour de la porte

OFFRE EXCEPTIOWi ELLE 1

Sté S.P.P.
1 1 ,

rue Minard
92130bsy-tes-MouSnaaux

® 554.58.08
55441.95

F,amt»«^55r

* * + S +jrS
Source : T.G.F. ^ ^

PARUE
AVEC ASSURANCE
Confiance en soi - Communication

Méthode audovisuaita

Formation continua

I.F.T.O. (1) 333-97-25

.Exportateurs, pour vous aider

TELEfJlUQUE
diffuse quotidiennement des
messages d'affaires sur les

marchés étrangers
Information : Tel. (1) 505.32.08
ou demande de documenta-

tion à adresser au

cenw du commua nnmu*
7*783 Anna Com* N>

Pburgérervotre portefeuille
de valeurs mobilières

\m

P
mm

UNEGAMME DESICAV ET DE
FONDSCOMMUNS DEPLACEMENT

CORRESPONDANT
AVOS PRINCIPAUX OBJECTIFS.

SICAV F.C.P.

pour ta rechercne de plus value

EPARGNE-UNIE : Valeurs diversifiées tous
secteurs, tous pays - Valorisation Ou capital.

UNIVERS-OBLIGATIONS : Obligations diver-

sifiées françaises et étrangères. Diversification

géographique du portefeuille obligataire

AGHI*CROISSANCE< Valeurs drversrfiees tous sec-
teurs. tous pays. Objectrt : valorisation rëguMrede
la part

AGRM38UG : Obbgatrons diversifiées françaises.

Apport de la secunte et de ta rentabilité d'un porte-

feuille obligataire gara.

pour la recherche d'un revenu

UNIRENTE : Obligations diversifiées françaises et

étrangères, classiques, convertibles - Secunte ei

rentabilité d'un portefeuille obligataire gère ^

AGRf-flENDEMENT : Valeurs dwanritets tous sec-
teurs. tous pays. Objecté : recherche d'un revenu
annuel requlier

sur les bourses de province

UNf-R£dONS : Obligations et actions cotées sur

les bourses régionales - Participation au développe-

ment régional a travers un portefeuille de valeurs

françaises gerees

• en obligerions

internationales
AGRt-BONDS

• tous marchés AGRt-BOURSE

sur des marches
linanœts
spécifiques

AGRI-FRANCE
AGRf-EUROPE
AGRI-JAPON
AGRf-AM&UQUE

dans tes actions mmobtUem et foncières

UMFONCIER : Valeurs des secteurs foncier et

mvrxOïiior - Equilibre entre plus value et rendement

•***

\m\%\m

|
IjÜPi-l

UNIVAR : Obligations à court ternie A taux fixe et

obtenions a taux variable - Rentabilité comparable
a celfe d un placement a court terme

UNI-ASSOCIATIONS : Desunee au* associationsei

sociétés Obligations a court terme a laux fixe et

obligations a taux variable du secteui public -

Rentabilité comparable a celle d un placement a
court terme

AGRIVAR : Optimisation apres fiscalité d'un
placement oe iresorene sur une duree de l'ordre de
9mcw
AGfl(-associations : Placement de iresorene
pote es associations (régies parla lot de 1901)

$ OSICAV UNIFRANCE v
Valeurs françaises (Loi du 13 fuiBef 197S) SICAV support du CEA et PEA-Umfrartce - Avantages fiscaux et

valusanon d'un portefeuille d'actions françaises

Les comptes géras personnes physiques d personnes morales

LES SICAVEN 1984

Instruments de trésorerie : l'emballement
(SuitedeUtpage 35.)

Agir au coup par coup sans éta-

blir de nouveau carcan, telle est la
devise de la Rue de Rivoli sur ce
point ; un libéralisme qui a pu susci-

ter quelques interrogations parmi les

épargnants, mais qui doit se mesurer
A Faune des besoins de financement
du TVéaoc, assurent certains.

Sans tomber dans unie nouvelle

querelle des anciens et des
modernes, les avis demeurent par-
tagés entre ceux qui souhaitent, tel

M. Etienne Bouruet-Aubertot, le

directeur des affaires financières an
Crédit lyonnais, l’instauration d’un

droit d'entrée, même minime, pour

les placements A très courte durée

(quinze jours) et les tenants du
«laissez faire le marché et ses lois

d’équilibre » . A l'évidence, le

probfème-cJé est celui du taux de
rotation des capitaux investis. Très
faible pour les SICAV Monory-
CEA (voir le graphique). 0 reste

important pour les instruments A
court terme, ce qui a conduit la

Commission des opérations de
Bourse A établir un tableau de là

répartition des SICAV de trésorerie

en fonction de la durée moyenne des

dépôts. D en ressort que « le nombre
des organismes dont la période

UN NOMBRE CROISSANT

T™j.cir«v Nombre Nombre Nombre
iypeOCbllAV an 11.1Ull «,31-12X3 S

SICAV actions

Peut SICAV Moaory/ŒA ..

SICAV d’obBgatioig

Pont SICAV court terme

Total

(Source: TGF.)

Nombre
u3 1-12-81

Nombre
au31-]2-82

Nombre
«131-12-831

Nombre
sa 31-10-84

Nombre
au 30-11-8

87 89 95 111 113

22 22 23 23 23

48 76 108 167 171

1 25 58 79 81

135 165 203 278 284

moyenne de détention des parts ou
actions par les souscripteurs
n'excèdepassix mois est inférieur à
celui communément avancé à partir

des intentions affichées par les

organismesdeplacement ».

Les statistiques du troisième tri-

mestre 1984 de cet organisme
n’étant pas encore disponibles, la

COB estime ainsi que, A la date du
30juin dernier, l'actif net des instru-

ments de trésorerie représentait

environ 62,5 milliards de francs

(montant minimum), alors que les

organismes de placement collectif

avançaient A la même époque une
somme voisine de 100 milliards de
francs. Voilà un écart qui explique

la difficulté A laquelle peut se heur-

ter Tépargnant lorsqu'à veut savoir
- en attendant l'instauration d’une

véritable transparence permettant
d’apprécier la nature exacte des pro-

duits proposés — quelle est la

SICAV de trésorerie qui lui procu-
rera la régularité recherchée par
rapport à telle autre SICAV A court

terme, assortie d’une performance
sans doute supérieure mais qui com-
porte sa part de risque.

ÉVOLUTION DE L'ENCOURS DES SICAV COURT TERME
(en milliards de francs, fin de mois)

L'EXPLOSION DES SICAV A COURT TERME
MOS Mm Anil Mri kaw Auto Swwidm.

ENCOURS 1983 1984

^
1

En milliards de Eraacs ... S&80 60J0 70,00 77.10 8A40 9050 97,76 1023 18730 11830 13150 15030

Variation es milliard]

de francs 450 5 900 7.10 750 6,10 7,20 •L50 S,70 10,70 1230 19
'

Variation en % (par rap-

port an mob procèdent) 9 9 15 10 9 7 8 5 € 10 11 14

(Source: TGF.)
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SÉMINAIRE UNIX"1

UNIX™
VU PARSES UTILISATEURS

Les grands spécialistes
utilisateurs d’UNIX™ ont la parole.

Le 13 décembre 1984
ils vous feront part de leur expérience

à Thôtel Prince de Galles,
33, avenue George-V - 75008 PARIS

Pour connaître le programme
et les conditions de participation, téléphonez à:

PERKIN-ELMER: (3) 460.87.32, poste 241 (Francine)

PERKIN-ELMER Division Data Systems

BP. 65 - 783S1IBote-D’Arcy Codex - TOI. : 03) 460.61.32

1

*&|| 11 rue Tronche! - 75006 Paris

ir&IL. corcessianitaires Paris s* Dfcvi.ncs

Ifmm
1
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INTERSÉLECTION FRANCE

. 7.000 F D’ACHATS POUK UOT! g B00

. OO 14.000 F D’ACHATS POUBHH COUFU5MABŒ,
SOU S.SOO

QUELQUES CHDTKES SOTIBTEKSÉÏJSCTIOIHPHAHCE
:

.PKRPOBMAHCE DD DEROTER
EXERCXCECLÔTOHE

LE 30 SEPTEMBRE 1984 : +8^5
(DIVIDENDE NET CD RÉINVESTI)

«PROCHAIN DIVIDENDE NET
PRÉVU : 16,86 F

PAYABLE EN JANVIER 1985

• DERNIER PRIX DE SOUSCRiPTION : 314,27F

DIVIDENDE MST PftYÉ IA 30.01.1984:14,87 F (2) CODES AD 27.11JS84

.

’.
ïiTfc w

...... ...vi-A-:-

Ffonçoi»
u.s.a.
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ADJOINTS

^ rr >^ARTEMOÎIS
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emplois intsmationâti

CHAQUE MEIC!

. LE PA^
WflES DTMPtOIS

mercredi. ^ (mfi
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GROUPE SOCIÉTÉ GÉNÉRALE
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implanté aux U.S.A.
recherche pour son
expansion américaine
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• CHEFS DE DEPAIÏÏTMENTS
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COURS'SES SICAV COURT TERME
***** -às-W *** î* -

VST W.S ' Sua iXii*. «wai

Produits Frais et Non-Alimentaires.

Pour ces postes, il est nécessaire

de posséder une solide expérience
dans la Grande Distribution. Hphh
Merci d'adresser votre candidature
à CURRICULUM sous Réf. 023M-
26, rue du 4 Septembre 75002 PARIS
qui transmettra en toute confidentialité.

yB&Xp /r jpLa-k.3

SÉMINAIRE UNIX '

UNIX"'

VU PAR SÉS UmUSATEÜRS

aUNî*** onî . -
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emplois internationaux

Cette classification permet aux sociétés

nationales ou internationales de faire publier

pour leur siège ou leurs établissements situés

hors de France leurs appels d
9

offres d’emplois.

- Formation technique supérieure demandée
- Anglais et Allemand courant indispensables
- 1ère expérience de vente souhaitée.

Possibilité d’évolution intéressante pour
candidats de valeur.

Envoyer C.V. et prétentions
101. rue Philibert Hoffmann
93116 ROSNYsoul-BOfS

LES EDITIONS BORDAS
recherchent le

RESPONSABLE
DE PROMOTION
du département «Beaux Livres

et Encyclopédies»
De formation commerciale ou littéraire, i

assurera, sous la responsabilité du Direc-

teur AdSoéit du département :

-les contacts internes avec les départe-
ments commerciaux
- les contacts externes avec les agences et

consefls extérieurs

- la gestion et le suNi du budget

La préférence sera donnée aux candidats

qui auront une expérience de fonction

commerciale en agence de publicité ou
depromoOon.

Adresser CV. et prétentions à
Denise HffiLEMANN 1 1, rue Gos5in

99543 MONTROUGE CEDEX

CTJON FRANCE

CJVLP.E. reemte

des CHARGES D’INFORMATION
POUR ANIMER DES CENTRES
D'INFORMATION RÉGIONAUX

NOUS SOUHAITONS:

- Connaissance des problèmes d'information locale

(élus, autorités administratives, presse locale,

population, etc.) ;

- Expérience réussie auprès de collectivités ou
organismes publics en qualité de responsable de
communication;

- Capacité de concevoir, préparer et organiser des

actions d'information, et en assurer le suivi.

NOUS OFFRONS:

- Un poste passionnant en province, en relation avec

une équipe de professionnels jeune, dynamique et

performante ;

- Une possibilité d'évolution dans le poste ou sur Paris

en fonction du succès de l'intervention et des

opportunités de développement du groupe ;

- Une rémunératira attractive tenant compte de

Fexpérience et de rofficacité.

Si voue êtes passionné(e) par la communication

et fibre immédiatement, écrivez sous référence CIV/RP.
Soizick BEVAN, QC.MJP.E.

59, me des Petits-Champs. 75001 PARIS.

j*0

CHAQUE MERCREDI

LE PANORAMA
DES OFFRES D'EMPLOIS CADRES

Chaque mercredi, « Emplois Cadres »

publie une sélection des offres d’emplois

destinées aux cadres, parues la , semaine

écoulée dans le Monde, plus une sélection

d’annonces du Herald Tribune

.

Un document de synthèse indispensable

aux cadres qui voyagent et aux entreprises

nationales ou internationales qui les

recrutent.

En vente chez les marchands de journaux : ô F

BON DE COMMANDE « Emplois Cadra* » numéro :

L»Cmw d'taéormatkina Finan-
cfèree oroanbM un suas pour

M-RAMBUTEAÜ I BOURG-LA- REINE contra 3 P-

1mm. Pim de t.. XVIII» s.. éUk 9®9
.

Bsm 3 Pièces. 65 m». bon plan. 623i?Q°
,

F
?

*'
calma. 700.000 F. MATIMO. Téléphone : 661-32-1 1.

272-33-26.

CL-BERNARD
eau. esc. 120.000 F. 326-07-16.

1ARDIN DES PUNIES
1 et 3. RUE POUVEAU

CONSTRUCTION GD LUXE
Livraison enmédtate

Reste 2 apprs de A et 6 PCES
+ un DUPLEX. 6* et 7» éL . 5 P.

avec 158 m* de TERRASSE
VI* témoin te jour» 14/ 19 h
sauf marcrecfi et dimanche.

180 ne. trav.. MC. 703-32-44.

VUE IMPRENABLE.

Setne. Bx Ane. asc. 703-32-44

200 R1
DIVISIBLE

9* bnm. stand, exceptionnel
145 m* à aménager 4-

80 m* TERRASSE.
STOOPS 82849-18/48-17.

Proche RER
8 MAISONS DE GRAND STAN-

DING DE 93 A 120 m>
(plusieurs modèles, plarn-pied,

ss-sol ou mezzanine) sur
TERRAIN de 400 è 840 m1

PRET CONVENTIONNE.
Visita samedi, dimanche

10 h 30-12 h 30/14 h-19 h.
Les Coudrais,

me des Toumanaée.
Téléphone : 882-33-63

ou en asmaine : 365-10-58.

MAISONS-ALFORT 194}

F 3. 71 m'. excellent état, rs*-
do-cKatissée surélevé eneo-
leWé. cave, parking en ss-eot.

Transports, ttes commodités.
charges modérées.

Prix : 500.000 F dont
40.000 F Prêt Pic cassate.
Métro : STADE - Bus : 24. Tél.

soir at week-end. 893-38-68 ;

bureau :
823-65-02.

JUSQU'A 120 KM DE PARIS
SELECTION GRATUITE
PAR ORDINATEUR
appeler ou écrira

Centra d'information
FNAIM de Paris/ Ile-de-France

LA MAISON DE L'IMMOBILIER
27 bis. avenue de Milliers.

75017 PARIS. T. 227-44-44.

JOINVILLE RÉSIDENTIEL
beau pav. s/B76 m». jard.

planté. 5 P., tt eft. 68949-34.

villas

M» Voltaire. 1mm. p. de L. esc.,
pretee. «bénie poe-, 6 pce*,
entrée, eut.. bains, 138 m*.
1.830-000 F. Tét. 357-63-33.

Pan. vend Nice, newt» stutéo

tnauMé, 4S W + terrasse.

20 m*. garage fermé, cave,

tél.. vue panoramique imprena-
ble dans copropriété grand
Standing (pisoine. tennis, club
house. salle de gym.. sauna),
cuisine équipés. 600.000 F.

TéL matin. 9 h à 10 h 30
16 (93) 83-49-82.

DEAUVILLE centre

champ de courses
300 m gare SNCF
2 P. neuf 36 m*

balcon 5.80 m2
, cave

vue Sud Ouest

t-i-U'I'I'

BASTILLE GRENIER II
723.31.9s

A aménager. 40 m*. Immeub.
XVIP rénové. 272-40-19.

Très bel bran., ascenseur
9. RUEEUSA-LËMONNIER

LIBRE
2 Pièces. 60 m». 440.000 F.

Occupé loi 48
2 P. è partir de 220.000 F.

Via. sur place, samedi 8 déc.
14 h à 17 h. TéL 359-65-37.

Chaque jour

dans celte rubrique

Vous trouverez peut-être

L'APPARTEMENT
que vous recherchez

PRÊT A HABITER
ACHETEZ „

4.600 F/MOIS. 3 PIÈCES
3.600 F/MCHS. 2 PIECES

HAMEAU MONTSDURIS
2. RUE D'ARCUEJL

S/PL. VENDREDI, 14 h/1711.
OU LE MATIN. 502-13-43.

Dsm bel imm. pierre de t.

85 m*. la 48. droit de reprise.

Px 380.000 F. T. 562-17-17.

immobilier
information

ANCIENS NEUFS
DU STUDIOAU 6 PIÈCES
SÉLECTION GRATUITE
PAR ORDINATEUR
appeler ou écrira :WW da Parta/Se-de-ftence

LA MAISON DE L’IMMOBILIER
27 bis. avenue de Villiera,

76017 PARIS.
Téléphone : 227-44-44.

appartements
achats

Rech. uraent appts nas sur-
faces même t rénover. Paris

ou Portes.
bnmo Meroadet 262-01-82.

MONTARGIS 110 KM
Autoroute Sud. A saisir «pten-
dide villa nve. dbte raoiiruon,

s/PARC CLOS 9.000 m*. ré-

ception. salon, séj.. chanvnée.
cuis, équipée. 4 chbres. bain»,

w.c.. chf. électrique. gar. PRIX
TOTAL SACRIFIE 429.000 F

CRÉDIT lOO *.
TURP1N RELAIS MIS.

S km sud RN 7 MONTARGIS
Tél. 16 (38) 85-22-92

et après 20 heures
16(38) 96-22-29.

9 propriétés

MESNIL-SAINT-DENIS 78
Maison bourgeoise sur terrain

1.200 m*. 180 m* heb.. 4 ch.

2 %. bnc. 2 wc- cuis, éqixp. Séj.

45 m1
. Ss-sol 2 voilures.

880.000 F.

Téléphone : (3) 041-69-57.

33-PORTETS 26 km Bordeaux,
bord de la Garonne, propriété
caractère confort, surface utile

500m1 + dépendances.
Prix : 800.000 francs.

T. : B/9 h-19/20 h (561 67-3242.

Site unique La Palud-s/Verdon.
04. vend maison grand T 3. 2
terrasses, garage, terrain
2.600 m7

. Prix 360.000 F
+ long crédit è 10 % taux

ancien.
Ecr. s/n° 8.491 le Monda Pub.,
service ANNONCES CLASSÉES.
5. rue des Italiens. 75009 Pans.

MOUGINS VUE
«Ma p. de t,. luxe. séj. 4 chbres.
2 aenit.. jard. 2.000 m9

, arbres
centenaires. T. [Il 6SS-61-59.

A VENDRE
PAR PARTICULIER

A JURANÇDN
fi KM DE PAU
SITE CLASSÉ

500 m* habitable -f dépend.
2 HECTARES DE TERRAIN
ÉTAT EXCEPTIONNEL

159) 08-09-03 ou (59)05-61-51.

capitaux
propositions
commerciales

Devenez

INDEPENDANT
Dans un domaine ou tout reste

è faire et où nous sommes les
;

meilleurs. Grèce è rare activité

TERNES dhrisibla. 703-32-31

200 m2 SUR JARDIN.

PRES NEBIUY
175 m>. très belle réception

3 chbres +- service. Box fermé
EMBASSY. 502-16-40.

MALESHERBES
1.600:000 F. 307-31-62. matin.

VOUS CHERCHEZ
UNE LOCATION ?
Pensez HESITA

la numéro 1 de le location entre
particulier^

104, rue de RJcfieCeu» PARIS
(75002). TéL 296-68-46.

, INGÉNIEUR

ÉLECTRONICIEN

OipMmé pour lépNeatlon de
prolata é beaa demM et micro.
— Exp. en Vidéotex. Télétex.

Communies tons. Multi-
plexeurs matériel et logidal ;— AngL parié et éoritinckspen-

Ack. c.v. avec prétentions è :

REUTER MOMTOR GIE
2, rue tfutim. 75002 Parie.

DIRECTRICE

ADJOINTE

RENTABLE

Prénom

Adresse.

Code postal

TMphomi : 283-64-03.

LBRGW. gag. rech. raep- rec-
teur. Insertion jeunes
16/26 «xp, form. exigée acte

amro. privée, eouh.
EfW. C.V, photo : U PRO Mf

771. qu. A. Camus.
Dmmerte Ira Lys. 771SO.

IMMEDIATE
avec un partenaire sérieux, né-
cesesire. disposer de 70.000 è
160.000 francs. Crédit possi-
ble. Tél. (15-1) 265-1.1-38.
COMPAGNIE EUROPÉENNE

DE DISTRIBUTION
15. rue Godot-de-Mauroir

75009 PARIS.

DEMANDES
D’EMPLOIS

MAITRE DE CHAI vins et spiri-

tueux longue expér. ch. emploi
eorresp- à ses oompétanest.
Soit resp. de service vente

achat soit sommelier.
Ecr. s/n* 6.702 le Monde Pvb^
service ANNONCEG CLASSÉES.
5. rue dac italiens. 75009 Paris.

Traducteur, diplômé ESfT
afemand. français, italien

langue maternelle : allemand
benne connaissance anglais

cherche amp**
Téléphone : 259-47-23.

Nombre d'exemplaires X 7 F Unisde port indus) secrétaires

autom obiles

ventes

IfiGzëS53

MAIRIE DU XVBP
53. rue du Simpion

dans immeuble neuf, standing
(habitable de suite)

RESTE quelques

STUDIOS, 2 et 3 pces
avec perfclng

PRIX bénéficiant pour certains

da PRETS conventionné*
Sur pL. du mardi au samedi, de

14 heures è 19 heures
ou tél. 268-44-96.

CECOGl S.A- (1) 575-62-78.

HOTEL PARTICULIER
BUTTE-MONTMARTRE

Px 4. 126.000 F è débattra.

NOTAIRE 562-11-00.

Montmartre Abbesses, part,

vd appt ongle sur petite place

3 expo. 4 pces. 80 m9 soleil,

vue. 3* ét 780.000. Tél. :

264-24-58.

MAIRIE XV8f. P- de teille

2 P., entrée, cuisine, et.-c.. bal-

con plein sud. 213.000 F.

tmtno Msresdec. 262-01-82.

BUTTES-CHAUMONT
para soleil, gd 2 p. n cft 7» ét

studio 28 nY 1- étage.

Vendredi 14/ 17 heures.

88. rue des Alouettes.

CENTRALE DES PROPRIÉ-
TAIRES ET LOCATAIRES

43. nie Claude-Bernard
Perie-6*. M* CEiesiER.

B9TRE PARTICUUERS

C.LP. 807-05-48
68. ru* du Chemin-Vert

7801 1 Porto. 8P »a AmbreleeL

Vends ppté dans le Lauragais
50 km de Toulouse. 35 km de
Carcassonne. 85 he d’élevage
et polyculture avec sources.
Bâtiments d’élevage de porc.
engraissement et maternité.

Ecunn. hangars (2). matériel
agricole, maison d’habitat., tt
cft (5 pièces). Prix é débattra.

Téléphone : GlMELLO :

16 (681 60-40-76.

viagers
Vanves cenue-imm. récent.
2 p. gd baie, soleil ét élevé oc-
cupé 25.000 + 1.800/mois.
Viagers F. CRU2. 258-19-00.

M" Cadet 3 p. tt cft 80 m*.
4- ét. esc. Px 45.000 cpt +
3.200 occupé femme 72 ans.
CRUZ-8. r. La Boétia. 2BG-1B-00

PRES ENGHIEN LAC
très balle villa pierre 1955.
170 m> habitables. Jardin
1200 m*. comptant + rente

' 6.000 F mens, sur 2 tâtas 82
et 78 arts. T. : 572-31-68.

F. CRUZ - 266-19-00
8. RUE LA BOETIË-8-

Conseil 47 ans d’expé-iara.
Px rentes indexées gai ni il ira

Etude gratuite discrète.

J.F, 23 sns. aér., ch. chbre
petit loyer ou baby siner.

Ecr. s/n» 6.599 le Monde Pub.,
service ANNONCES CLASSÉES.
6. rue des flairons. 75009 Pans.

Pour personnel et Cadre supé-
rieur IMPORTANTE STE FRAN-
ÇAISE INFORMATIQUE rech.
APPARTEM. toutes catégories
STUDIOS. VILLAS PARIS ET

BANLIEUE - 504-48-2 1

.

bureaux

Locations

VOTRE SIÈGE SOCIAL
Constitutions da Sociétés «

tous services. 355- 1

7

-&Q

GARE DE LYON

Bad 3-6-9. Tél. 329-58-88.

Cdonmirfeà hira aervaàr *vec votre règkxocsi «a Monde. Service de la«SJ£ 14 nwnéro

S, ruedes luficas 75427 PARISCEDEX 09

Vobü GSUBifliJc VOUSptrheada dam lespbu brefs<UUs

Entreprise B.T.P. rechercha
pour «on «éreet^yr du peraonoe1

SECRETAIRE

HOC!ETE

RANGE ROVER 1982
!•“ main 43.000 km. pneus
neufs + options de luxa. Tél.

heures bureau 233-75-76 ou
aorâs 20 h 265-48-77.

locations

meublées
demandes

OFFICE INTERNATIONAL
rech. pour sa direction

Beaux Apportent, de stan-
ding 4 P. et plue. 286-11-08.
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Merci, Monsieur Blanchard.
Jean-François Blanchard est l’inventeur

du parachute. Mais il ne fut pas le. premier à
l’utiliser; il préféra tenter l’expérience avec
un chien dans un panier.

En 1769, à 16 ans, il fabriqua une bicy-

clette, à 20 ans il s’essayait à la construction
d’une machine volante, à trente ans il fat le

premier homme à traverser la Manche ac-

croché à un ballon d’air chaud et le premier

à transporter du courrier par voie aérienne.

Nous rendons hommage à Jean-François
Blanchard, concepteur et réalisateur de
génie. Ce sont des hommes comme lui qui
ont fondé les sociétés de notre groupe, en
inventant et en construisant les premiers
ascenseurs avec frein de sécurité, les pre-
miers hélicoptères modernes, les premiers
conditionneurs d’air et les moteurs d’avion
les plus utilisés dans le monde entier.

United Technologies (Han-
«wd, Connecticut, U.SJV.)
comprend Prarr& Whitney,

• Otis, Carrier, Sikorsky, «...
Mo®*. HamJlton Stan-
dard, Inmont, etc.
En France, les activités du

8«>upe sont représentées en
particulier par les ascenseurs
Asanter Otis; les appareils de
climatisation et de réfrigéra'
non Carrier et Frigiking;

sJffta"w ***

UDD-F1M et Samica; et
les peintures et encres Inmonr.
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Les comptes de la Sécurité sociale pour 1984 et 1985

Une certaine fragilité
La Séturité sociale risque

d’entrer, de nouveau, Hum une
période difficile à partir de 1985,

Malgré des résultats encore plus
flatteurs eu 1984 qu’en 1983, le rap-
port présenté, ce jeudi 6 décembre,
à la commission des comptes de la
Sécurité sociale laisse apparaître
une certaine fragilité de nustitutluu
en période de basses eaux économi-
ques.

Sans doute, les préririons faites

par les rapporteurs n’ost rien de dra-
matique ni même de vraiment
inquiétant pcmr.1985 : non seule;
ment l’avance prise en 1984 permet-

tre de passer l'aimée sans risque de
chute, mais l’on devrait encore
retrouver, fin 1985, 80 % des
réserves actuelles; une assurance
pour 1986 aussi. Dans le passé, les.

prévisions de dépenses de la Sécu-
rité sociale ont suscité le scepti-

cisme La prudence des rapporteurs

depuis deux ans incite à la
confiance. Dans leurs derniers exer-

cices, as ont eu plutôt tendance à
prévoir largement les dépenses &
venir, ménageant ainsi d'heureuses

surprises aux observateurs.

Dans le constat actuel, les sujets

de satisfaction ne manquent pas. Au
tout premier plan, la bonne tenue
des dépenses d’assurance maladie.

La réapparition d'un déficit en 1985
Le rapport présenté à la

commission des comptas
confirme les brûlants résultats

attendus du régime général des
satanés pour 1984 (le Monde
des 1 5 septembre et
l* décembre). Cefur-ri termi-

nera normalement ramée avec
un excédant de 18,1 mMante
de francs. Un record. A condi-

tion que rEtat pale see dette
qui s’élèvent déjà à 12,6 mfl-

fiards de francs et pourraient

atteindre 13,9 milliards de
francs fin décembre, gênant
sérieusement la trésorerie.

La dWérence avec le chiffre

de 13,1 mPBarda annoncé en
juStet de Monde du 17 juillet)

s'explique, selon le rapport, par
un a affolement des prévisions a
sur dhm points de recette et
de dépensas (au total 0,3%
des dépenses du régime géné-
ral). •

Côté recette, on troove sur-

tout 1,2 miHard de franc» de
produits financiers, et un sur-

plus de 0,9 mllBnrd de cotisa-

tions, enfin 400 millions de
francs dus aux nouvelto moda-
lités da versement des cotisa-

tions. Côté dépensas, on a
constaté me baisse sur certains

postas d'assurance-maiacfia
(0,7 mit&erd da francs), mais
tout partieufièrement uns décé-
lération plus rapide que prévu

des indemnités joumafiàros ver-

sées aux malade». Une baisse

aussi des dépenses d*alloca-

tions tamifiate, te «généra?
lions sortantes », «cédant de
100000, environ, le nombre de

Rn 1984. la Caisse nationale

cfassurance-maladie doit donc
disposer d'un excédent de
1 1 ,2 milliards da francs, la

caisse famile, qui reçoit la pro-

dut du 1 % social, de 8,5 mil-

Bards, la cause vieüesse seule

enregistrent un déficit Bmit&de
1.6 milliard de francs.

L'année 1985 devrait mar-
quer une, certaine rupture, puis-

que l’on prévoit une accéléra -

tion des dépensas, et une'
stabilisation des recettes. Les
premières s'élèveraient à

972 milliards de francs pour
l'ensemble des régimes
(+ 2,8 % en volume contre

-I- 1,4 % en 1984), fee

secondes à 1004 mWards de
francs (+ 0,2 % en volume
contre + 1.5 % en- 1984L U
phénomène serait un peu plus

marqué pour le régime général,

puisque, en francs constants,

te recettes diminueraient de
0,9 %, tarafis que te dépenses
augmenteraient de 2,8 %,
notamment par suite d'une
#tendance structurelle i l'aug-

mentation des dépenses
d'asMsmco-wriWtess»-

• Lee dépensée de la

brancha vMteae augmente-
raient en effet de 4 % en
francs constants contre 2 % an
1984, atteignant '173 mffliarde

de francs, en raison notamment
da l'accroteamant du nombre
de départs à la retraita :

220000 contre 200000 en
1984. Sur ce nombre, rabais-

sement de rfige de la regrette,

pour sa part, n'entrrinentit que
50000 départs l'an prochain,

contre 80000 dette année,

mais te dépenses supplémen-

owbs consécutives à la nouveüa

législation s’élèveraient à

7.6 mittierds de francs contre

5,3 rraKards en 1984.- Le nom-

bre des bénéficiaires de pen-

sions (finaptitude continuerait è

s'accroître comme en 1984
(4- 3,5 %). La Crisse nationale

d'assurance viriHesse enregis-

trerait un déficit de 7,4 -mB-

Esrds.

• L'assurance-maladle
équilibrerait tout juste ses

dépenses. Ceriles-d atteindraient

274 milliards de francs -an

1985, soit une augmentation

de 3,5% en francs constants.

Les dépenses hospitalières, mal-

gré raccroissement dû au pas-

sage au budget global, reste-

raient è un niveau proche de

1984, mais la réforme dee
études médteles et l'applica-

tion des nouveaux statuts hoe-
pitaBere enMbiereient un «sur-
coût » de 700 millions de
francs.

Les honoraires des praticiens
augmenteraient de 3,9 % en
volume, ce qui correspondrait à
un nombre d’acte par médecin
supérieur de 1 % à celui de
1984. Autant dès que le gou-
vernement sera vigilant sur te
«dérqjages». Or, fin 1984, la

nombre d'actes d'exploration

techniques (en « K >) a aug-
menté da 13,5 % (et même de
18,9% pour lee actes sans
hœpitritetion)... Les dépensas
de pharmacie devant augmenter

de 5,7 % en francs constants,

l'excédent da la brancha mala-

die, malgré la brisas continue

du nombre d'accidents du tra-

vail. serait ramené à 1,7 mi-
iiard de francs è la fin de
1985.

• La Caisse nationale
«Talocatiof» fam&aies, malgré

la perte du'c 1 % soda)

»

qui

lui était versé, garderait un
excédent de 2,5 mftfiards an
1985. Les prestations, en effet,

^augmenteraient que de 0,1 %
en francs constants, malgré te
dépenses supplémentaires
entraînées par la loi famille

(évaluées è 840 millions ds -

fanes) et te répercussions an
année pleine des nouvelles
règles 'd'attribution du complé-

ment familial pots les famSIes à
deux revenus. Tends que te
allocations familiales baisse-

raient en volume (- 0,2 %), tes

prestations destinées eux
famBlos en titfictdté augmente-
raient : + 7 % an volume pour
l'allocation d'orphelin, + 5 %
pour l'allocation de parent isolé.

Malgré ira politique extrê-

mement rigoureuse de imitation

des dépensas de gestion admi-

nistrative (+ 1,4 % an volume
pour la caisse maladie,
4- 1.3 % pour la crisse famille,

4- 2 % pour la caisse viefflesse)

et d'action sodrie (4- 1.5 %,
0.1 % et 0 % respectivement),

le régime générai se trouverait

déficitaire de 3,2. milliards de
francs, g est vrai que te prévi-

sions fnduent - bien que le

rapport ne l'indique pas - le

«rattrapage » annoncé mercredi

par le. conseil des "ministres .

pour les retraites tes prestations

femHWes : 4- 3,4 % au 1» jan-

vier prochain, et au 1* jriüet

+ 2.8 % pour les retraites,

4- 2.5 % pour te prestations

tamisâtes.

Le déficit est dû aussi è
l'évolution dee recettes : en
1985 la sécurité sociale perdra

le < 1 % social v (qui a rapporté

11 milliards de francs en
1983) : la suppression de la

taxe sur te tabacs lui enlèvera

1 mBiiard de francs et te pro-

duit de la taxe sur te alcoote

sera ramené è 1,8 millnrd au
fieu de 2,2 milliards. Quant aux
cotisations, non seulement ailes

ne bénéficieront en 1985
d'aucun reteveme.Tt. contrate-

ment à 1984, mais caila.

d’assurance maladie « déplafon-

née » aura un rendement moin-

dre.

En revanche, lee gains de

trésorerie seront plus impor-

tants. Aux produits financiers

(2,1 mffliards da francs) s'ajou-

teront te effets des nouvefles

modalités de versement des

cotisations : le montant est

évalué à 4 miSards par te rap-

porteurs. une prévision très

éloignée du chiffre de 10 nri-

Rsrds avancé par le CNPF. Il est

posstbfe qu'ff soit même légère-

ment inférieur le ministre des

affaires sociales ayant donné
comme consigne de procéder

avec doigté de façon à ne pas

mettre en danger la trésorerie

des entreprises... et le taux de
recouvrement des cotisations

(98% en 1984).

G. H.

Les dépenses hospitalières en parti-

culier, qui en représentent la moitié,

n’ont pas rebondi après la sévère

conroreanon imposée par KL Pierre
Bérégovoy en 1983, qui avait com-
plètement stoppé l'accroissement en
volume.

Procurant cette année une meil-

leure trésorerie aux centres hospita-

liers régionaux (CHR), le budget
global, qui a remplacé le paiement
par journée de séjour, a fait la

preuve de son efficacité. Si les

dépenses hospitalières ont davan-
tage augmenté cette année qu'en
1983 et progresseront encore un pen
pins en 1985, le phénomène ne
devrait pas inquiéter : il est dû an
passage au nouveau système et i la

nécessité d’apurer encore en 1985
des déficits antérieurs, non négligea-

bles pour certains CHR ; il devrait

prendre fin en 1986.

L'inflexion

des dépenses de santé

A plus long terme, plusieurs élé-

ments assurent une certaine tran-

quillité : l'arrêt des constructions, le

blocage des recrutements après une
période d'expansion (i'- humante-
tion» des hôpitaux a été très coû-

teuse en personnel), la faible crois-

sance des . salaires. Et Üévolution

technique recèle autant de réserves

d'économie, notamment pour la ges-

tion, que de sources de dépenses. Le
pari n’est pas gagné parce qu’il

repose sur la réussite d'un redépïoie^

ment des personnels à l’intérieur des
établissements et entre eux, ainsi

que sur la en œuvre d'une nou-

velle comptabilité hospitalière. Mais

3 n’est pas impossible.

De façon générale, la courbe des

dépenses de santé a déjà commencé
à s'infléchir. La progression

moyenne annuelle est passée de 7 %
en francs constants entre 1973 et

1978. à 2.8 % entre 1978 et 1983.

Une évolution qui tient à la fois à
une baisse relative des prix des biens

médicaux, i un effort de maîtrise

des coûts et doute à un ralentis-

sement de la consommation. Cela ne
suffît évidemment pas pour espérer

ramener la croissance des dépenses

médicales à celle du PIB, mais per-

met de croire à un ralentissement

progressif.

L’optimisme doit être cependant

limité par la perspective de l'accrois-

sement du nombre des médecins —
50 % peut-être d’ici à 1992, - une

« offre » qui contribuera inévitable-

ment à accroître la demande si peu'

que ce soit. Le risque de dérapage

augmente d'autant.

Beaucoup plus pesant est

l'accroissement inéluctable des

dépenses de retraites, sous l’effet

combiné de la démographie (arrivée

à l’âge de la retraite de générations

plus nombreuses, allongement de U
durée de vie) et des améliorations

apportées au système des pensions

dès l’année 1970. Si le rythme

actuel de progression (5 % par an en

volume) se maintenait, cela signifie-

rait une augmentation de moitié des

dépenses en dix ans... Ce déséquili-

bre structurel des retraites a été

masqué en 1984 par le relèvement

-d’un point de la cotisation vieillesse.

II apparaît à nouveau en pleine

lumière : dès 1985, on retrouvera un

déficit de 7,4 mülianis de francs,

comme en 1982, et approchant celui

de 1983 (8,8 milliards).

Deuxième source de fragilité : les

recettes, qui cesseront ({'augmenter

et même devraient rtimintmr légère-

ment en francs constants en 1985. A
la suppression presque totale de ht

contribution sociale de I % et de la

taxe sur les tabacs, à la réduction de

celle sur les alcools, s’ajoute une
évolution moins favorable des cotisa-

tions : ralentie, la hausse des salaires

ne suffira sans doute pas à équilibrer

la baisse du nombre des cotisants,

comme ee fut le cas en 1984.

En 1985, ces pertes seront com-
pensées par l’effet des mesures de
trésorerie. Mais on ne pourra plus en
attendre beaucoup par la suite :

l’essentiel des gains provient d’opé-

rations non renouvelables, comme la

modification du système de verse-

ment, et les produits financiers iront

s’amenuisant à mesure que la

réserve diminuera.

Deux solutions

Sans doute l'équilibre de la Sécu-
rité sociale dépend-il toujours de
révolution économique et du chô-

mage — cent mille cotisants de
moins représentent une perte de
3 milliards de francs de recettes,

rappelait le rapport de l'automne

1983 {le Monde du 9 novembre
1983). Mais le fait que le finance-

ment dépend presque totalement (à
90,S %) de cotisations sur les
salaires accentue la fragilité du sys-

tème Une aggravation du chômage
en 1985, et surtout en 1 986 ramène-
rait à nouveau le spectre du déficit.

Pour faire face, 3 y a deux solu-
tions. La première consiste à aug-
menter les cotisations. C’est celle
que rejette le patronat et'que préfè-
rent généralement les syndicats.
Mais le gouvernement s’est fermé
cette issue en entreprenant de
réduire les prélèvements obliga-
toires. La seconde consiste à faire
des économies. C’est cc qu’a fait

M. Pierre Bérégovoy en 1983 et en
1984, en même temps qu’il trouvait

de nouvelles recettes : il a notam-
ment décalé les dates de versement
des allocations familiales, changé le

mode de revalorisation des retraites,

réduit le remboursement de certains
médicaments, institué le forfait hos-
pitalier, etc. Autant de procédés qui
ne touchaient pas vraiment è la pro-
tection sociale, mais qui réduisent
aujourd'hui la marge de manœuvre
de ses successeurs, si fertile que soit
l'imagination des techniciens.

GUY HERZLICH.

«Société

les cadres du Monde*

Las associés delà Société crvfl»

à

capital variable vies cadra» du
Mondaa sont convoqués au siège

codât da ta Société, s, ma dee fta-

Spn*, Paris (Pi dm la sstte da la

la èfàtCftEDt 19 DÉC9SBRE 1984

i 16 heure*

pour y tamr une asaembUa générale

extraordinairement réunie ave

c

ronka&ijoureuivem:

.0 Nomination da ou dm
de le SJUtL. te Monde

«Société

des employés duMonde»
Les associés de la Société dvBe à

capital variable aies employés du
Mondes sont convoquée au siège

codai de la Société. 5, rua des fta-

fian*. Paris 04 dans la sdh de ta

cantine,

leMARD1 18 DÉCEMBRE 1084
à 15 h 30

pour y tenir une eeeembtée générale

ottSnake réunie extraonènakemenL

Ordredujour
0 Nomination d’un ou de piu-

steura cantSdan è la gémnea da la

SARL le Monde.

0 Questions diverses.
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Le secteur de la technologie moderne - des
USA etduJapon notamment - offre d'excel-

lentes perspectives de bénéfice. Dans ce
secteur, la hausse du cours des actions est

souvent tout aussi spectaculaire que l'appli-

cation de techniques nouvelles. L'investis-

seurjudicieux qui voudrait profiterde toutes

ces opportunités, optera pour Rolinco.

PLUS-VALUE
Rolinco est une société d'investissement qui
a réussi à obtenir de très bons résultats en
concentrant ses placements sur des actions

d'entreprises avec un potentiel réel de
croissance. Son objectif est celui de la meil-

leure plus-value, les dividendes revêtant

une moindre importance. Rolinco veut saisir

les meilleures opportunités et, en même
temps, limiter les risques. C'est pourquoi
elle veille à la répartition internationale de
son portefeuille, tout en s'orientant princi-

palement vers des valeurs américaines et

japonaises.

INDEPENDANCE
Rolinco est l'undes fonds d'investissement

du Groupe Robeco aux Pays-Bas, le plus

grand organisme indépendant de place-

ments collectifs en Europe, qui gère actuel-

lement un actif de l'ordre de F 48 milliards

pour le compte de centaines de milliers

d'investisseurs à travers le monde.
Les bénéfices réalisés par Rolinco sont
directement distribués aux actionnaires.

MARCHE QUOTIDIEN Ri BOURSE
Les actions Rolinco sont quotidiennement
cotées en bourse. Vous pourrez les acquérir

par l'entremise de votre banque ou agent de
change. Aimeriez-vous avoir de plus amples
informations et connaître les résultats,

notamment du dernier exercice? Un dossier

d'information, contenait le rapport annuel le

plus récent vous sera adressé dès réception

du coupon-réponse ci-dessous.

ROUNGO:
iWESTRBWUEDEUWBa

! ]

i Rolinco, Service Information I

I 146-148, rue de Picpus 7501 2 Paris I

I I
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AGRICULTURE
AU QUATRIÈME CONGRÈS MONDIAL DES JEUNES AGRICULTEURS A OUAGADOUGOU

Développement «autocentré» et sofidaritôs paysannes

SUDERURGIE

Ouagadougou. - Tenues léopard

et bérets ranges de paras?' mais aussi

chants, percussions et youyous ont

accueilli, mardi matin 4 décembre,

quelque quatre cents délégués de
soixante-dix neuf pays (soixante et

un du tiers-monde, seize de FOcd-
dent, deux de l'Est, (la Bulgarie et

la Pologne) an Palais de la CEOA
(Communauté économique de
l'ouest africain) pour le quatrième

congrès mondial dea jeunes agricul-

teurs.

M. Thomas Sankaxa, leader du
Conseil national de la révolution du
Burkina Faso (ex-Haute-Volta),

présida en treillis militaire. Farine

au cflté, la séance d’ouverture, à
.laquelle participèrent notamment'

MM. Christian Nuod, ministre,

français de la coopération ; Seydou
Traoré, ministre de l'agriculture du
Burkina; Jean-Paul Bastion, vice-

. président du CNJA (Centre natio-

nal desjeunes agriculteurs) , Fun des

quatre organisateurs du congrès, les

trois autres étant le ÇEJA (Centre
européen des jeunes agriculteurs),

le C3NTERAD (Centre internatio-

nal d’études, de recherches et

d’actions pour le développement, qui

fédère plusieurs centaines d’associa-

tions decoopération Nord-Sud) et le

Twyfa (Third World Young Par-

tners). Quatre organisations non
gouvernementales, donc & vocation

professionnelle, réunies pour une
«enwfiw- de congrès sur un thème
quasi autogestionnaire : « Le rôle de
l'organisation paysanne dans le

développement économique, social

etcuitureL »

La paysannerie, dont la plupart

des intervenants au congrès ont tenu

à souligner tes constantes, au-delà

(tes niveaux de développement et

des différences géographiques, poli,

tiques ou ctümrdks, est générale-

ment tenue pour une mima passive

et indifférenciée, & laquelle il fau-

drait inoculer de l’extérieur Fexi-

gencc du développement et tes' pro-

grès techniques. Lavük fait évoluer

la campagne selon le schéma classi-

que. C'est ce schéma qui concentra

sur hn tes tirs cmfeés des congres-

sistes de Ouagadougou : « la mobi-
lisation dé la paysannerie, son orga-

nisation enforce autonome capable

de gérer son espace économique et

De notre envoyé spécial

social, esir une condition impérative
du développement. * "

Les méfaits des modèles

Les témoignages n’ont pas man-
qué sur les méfaits pour lé tien-
monde des « modèles » européens :

soit une '.«aide», qui n’a fait que
renforcer le cercle vicieux de la
dépendance alimentaire, soit des
tentatives de marche forcée vers

rmdustriaHsation, qui ont accéléré

les désagrégations sociales entamée»

JMÇJa colonisation. « Le,s vingt der-

rières aimées, a-t-il été déclaré, ont
Abouti à>la destruction des agricul-

tures traditionnelles, occasionnée
par des transferts de modèles et dès
techniques inadaptées qui ont. trop

souvent généré de nouvelles dépen-

dances et éliminé la population
ntralé par -un exode forcé vers les

bidonvilles urbains ». A tel point

que PirrtmnfnMnw» alimentaire est

aujourd'hui devenue l’objectif quasi

unique d'un nombre croissant de
paya, dits par antiphrase «en voie-

de développement». Pendant que
l'agriculture européenne subit un
choc en retour du même schéma
protiuctiviste, te tiers-moude ruine

son agriculture vivrière à fabriquer

- des produits .que l'Europe achète

pourproduire elle-même des surplus

qu’elle devra ensuite détruire.

‘ Quant aux miettes de ces surplus,

qui sont en -quelque sort» ristournés

au tiers-monde sous forme d’aide ali-

mentaire, «en assurant de l'exté-

rieur l'approvisionnement alimen-

taire, notamment des villes, elles

privent- la paysannerie locale du
marché qui garantissait sa survie ».

.
Cercle -vicieux en série dont la

rupture semble, de plus en plus, aux
yeux des délégués du tien-monde
présenta, à Ouagadougou, se trouver

dans l’exigence du développement
autocentré. Exigence difficile en ces

temps oh le libre-échange; fait figure,

de dogme. '
;?- n -

Dainftme telle perspective^,c$plq-
der la solidarité int^a^croMc T

«L'aide doit aider 3 assassiner

l'aidé», proclame, non sans humour,
une des banderoles tendues dans la

salle des congrès par l'organisation

des jeunes agriculteurs du. Burkina ;
concrètement,' divers intervenants

rat réclamé moins-de ces transfats,

qui ont tourné an désastre, et davan-
tage d’échanges d’expériences,
moins de technique et plus de socior

culturel.

A cet égard, la ténue dû congrès
Pcx-Haute-Volta manifestait

une volonté ’hlan déterminée. Les
trois premiers congrès- mondiaux
s'étaient tenus dans te Nord (15>76 à
Kansas-Cïty, 1979 à Paris. 1982 à
Berlin-ouest). Le choix non seule-

ment du Sud, mais de l’un de ses

pays les
.
plus pauvres, visait bien à

«recentrer» la perspective générale

de l'agriculture mondiale.

«Pouvoir agricole»

et imkro-projetè»

Parmi les expériences du Nord,
en est-une dont les délégués du tiere-

nvHide se montrent particulièrement

curieux, c’est justement la construc-

tion de ce «pouvoir agricole», qui a

donné aux paysans d’Europe occi-

dentale un poids syndical important

et aussi un râle de déetnan et dlm-
tistive coopératives de- matériel

agricole, d’ayproviaonnénient, de

stockage; conquête en aval d’une

partie de la transformation agro-

alimentaire; mutualisme 'financier

--le Crédit agricole --et social, etc..

PhEÛeun orateurs ont souligné

que ta communauté villageoise aft>

came tzaditianneQe pouvait. consti-

tuer un tarean idéal pour 1e dtnè-
loppementinitiatives collectives et

coopératives : des' «mtero-prqjets»;

.tels que banque» de céréales, muons
locales de caisses pôixilaHSs, centres

de ravmation agricole, retenued'eau

d’intérêt Iockl,
: pharmacies?

coopératives de vOlage; etc. Le Bar-
kina Paso eu a fait visiter quelques-

uns aux congressistes. Ces
«micirch(Rx>jets»V>dnt aujourd'hui

Taxe privilégié de /cette *coopéra-
tion non gouvernementale ». que tes

organisations agricoles du Noni et

du Sud essaient de faire amer «fan»

le quotidien. 1

GEORGES CHATAM.

Horlogerie - Bijouterie • Cadeaux
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de l'usine d’Ugine-Aciers de Fos

De notre correspondant

Maiseflte. - Tandis que lé comité
d'établissement dTIgme-Aciera de
FoMurMo1 met la dendire aria à
PezpesitiOB itinérante qui sera inau-

gurée le 14 décembre, avant un péri-

pfafi travers la France (et qui met*
tira en valeur les- productions
spécifiques de rusine), tes réactions

se multiplient, depuis la publication

du plan de restructuration d’Aecô-

Métal, qui prévoit la fermeture de
cette usiné méridionate ‘.spécialisée

dans la fabrication des^leubmcntaà
bûtes. . L

'
'

Pourruiribii départementale CGT
la « décision de fermeture est par-

faitement injustifiée énregard de ta

modernité, de la haute technologie,

des. qualifications élevées des per-

sonnels de L’usine de Fos Saferme-
ture serait un non-sens économique

ri sodaL C'est me mauvaise, déci-

sion politique, qui traduit une capi-

tulation sans condition, aux exi-

gences de la Communauté
économique européenne. » Pour sa

part la chambre de commerce et

d'industrie de Marseille, réunie en
séance plénière, a considéré que la

fermeture (FUgme-Adera de Fos ou
te transfert en totalité ou ea partie

de ses 'activités doivent être aban-

donnés. « Le démantèlement, même
partiel, de cêt établissement.

-affirme l’assemblée consulaire,

aurait-pour conséquente d’inter-

rompre pendant deux ans au moins

la production d’aciers pour roule*

mènts A billes en France ', laissant

toute latitude à. là- concurrence
internationale- - La chambre de
commercéde Maraeûlerappelle que
Fusiiie Ugmo-Acicrs est

4
l’une des

pièces maîtresses dçr l’ensemble
développé à Foi par tes .pouvoirs

publics depuis sq création. EUc
çrawrate enfin, que, à ce jour, huit

mois après la mise eh place des pâtes

de canvernqo, le département des

Baucbes-du-RhBiiç n’a toujours pas

bénéficié d’avantages particuliers,

hormis des -crédits dégagés an titre

ftû troisième Eoôds_ spécial grands

travqôxA Enfnk la Confédération

généralef$ÛS cadrcr>‘(CGCy rbéta£
hngte, par lavpix de son président,

M. Jean-Pierre Chaffin, venu AMar-
ariUe, estnne^^u’Ugïnc-Aciers . «a
toutes les chances de vivre

U Après avoir rencontré les dirwe-

téurs dè Sàrilor et d’Usinor, a dit

M/Chafim, nous mous bon espoir

qu’une concurrence puisse s'instau-

rer entre les différents sites.français

de production traders spéciaux.

Daiis ce cas, Ugbte-Âœm. n'aura

aucune peine à démontrersa renta-

bilité. Aujourd'hui, ajowte M: Chaf-

fin, tout le npmàe croit imac possibi-

lités de l'usine, excepté im certain

discours gpuvememetaaL »

Les résultats des) mois' derniers

plaident contre -1a fJermeture.'Fbs a
produit en octobre 24.700' tonnes

d’acier, battant mi record qui datait

de quatre. ans. président de la

CGC métallurgie d’est déclaréprêt A

« parier une caisse de champagne
quTIgbte-Aciêrsfie,fermerapas ».

JEANCONTRUCCL

M" CRESSON PROMET

D'APURER LES DETTES DES

GROUPÉS NATIONALISÉS

dioa'imï
L’Etat . consacrera entre 27 et

30 milliards de francs àla sidérurgie

sur te période 1984-1967, a indiqué,

1e S décembre, M1* Edith Cresson,
ministre du redéploiement industriel

et dtp commerce extérieur. Pendant
cette période, il est prévu de. réaliser

15 milliards de francs (valeur 1984)
d'investissements..Le reste sera des-
tiné à « doter les groupes de struc-

turesfinancières qui ne les handica-
pent pas », a précisé le ministre, qui

s’exprimait à Farte lois desjoutnéès
de FAssociation technique de la

sidérurgie..

Le mimstre, qm apromisque « la

structurefinancière de la sidérurgie

sera rénovée », a toutefois indiqué •

que cette industrie devra « se mon-
'

trer avisée dans ses choix » d'inves-

tissements : «if importera que nos !

deux groupes- (Usinor et Sacflor) *

mettent, quand cela est possible. !

leurs moyens en commun plutôt que
de s'équiper en double *. -i

M“* Cresson a répondu ainsi à la'

requête des sidérurgistes,
demandent an gouvernement
réduire tenu frais d'emprunts A
ou.5® (Je Monde du 4 octobre)
contre 8 actuellement, en tri

tannant. tes. prêts de üfrat qt,

banques en fonds propres. Une opéf •

ration financière qu’ils jugent moisi /
pensable pour pouvoir.atîeindrc leuj

équilibré financier en 1987, ânar
extrêmement lourde pour FEtat ef

pour la communauté- bancaityqu
n’ont pas oublié qu*nn * nettoyagj

des bilans» similaire -avait dHétri
réalisé il nY a pas si- longtemps
en .1979. Mais la promesse df
M“ Cresson engage le gouverné
ment.' •
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TELEX PARTAGE
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CONJONCTURE
L'ÉQUILIBRE FINANCIER DES ENTREPRISES PUBLIQUES

Pas de décisions contraires à la vérité des prix

demandeM Bérégovoy

Jt

cosrv

u* CR£

D'APURE' ^ :

group D::
t ,

crieA M.
w"RiF'

i-ji

l.Vu»

•Vécunorme française est enga~
gée dans un mouvement profond de.

désùtflatùm qui ne repose pas sur
unegestion de lïndice-desprix mats
provient d'un effort permanent de
rigueur qui doit être poursuivi», a
déclaré M. Pierre "Bérégovoy an
cours du coaseB des ministres du

.
S décembre en partie consacré à la

politique des prix
,
et des revenus en

1985. «£e gouvernement, a encore
déclaré le ministre, a tenu à ee que
VêquiÜbrefinancier des entreprises

publiques ne soit pas compromis
par des décisions contraires au prin-
cipede la vérité des prlx.^ »
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DEMAITIBSEKS CHARGES

La Fédération nationale des
agents immobiliers (FNA1M) a
tan» goa trente-boitifane congrès à
Paris sur le thème «La maîtrise des

charges : "««w impossible?», tes

3 et 4 décembre, et la séance de clô-

ture a été présidée par M. Paul
Qrnte^ mirrirtre de rmbanisme, du
logement et des transports. Si
raccord est total entre lu gestion-

naireS<rimmrabtes quesont souvent

les agents immobiliers et tes pou-

voirs trahîtes sor la nécessité de cette

m«T»r«», des divergepcu profondes

existem sur la manière de Pexerçer.

M. Louis Reich, président adjoint

de la FNAIM, estime en effet qu’il

est «prématuré d'annoncer des
objectifs*, car la gestion du syndics

ne peot s’exercer •que sur les 20 %
de travaux• énnt ik assument la

conduite. Les syndics estiment

qu’une augmentation de leurs hono-

raires est une condition préalable à
tonte recherche d’économie sur lu
charges (Thabitatkai^ qui représen-

tent pour les Français une dépense

aimuelte de 200 miDiards de francs.

Après avoir rappelé que la hausse
des prix - et notamment du pris

- industriels - demeure plus rapide
en France qu’à fétranger, le minis-

tre a rappelé deux principes :

réduire l'inflation, c’est défendre le

pouvoir d’achat; Peffort engagé ne
doit pas être, relâché, et tes méca-
nismes inflationnistes doivent être

rigoureusement combattus
(M. Bérégovoy a insisté sur 1e fait

que l'abandon du indexations sup-
posait que Ton raisonne désormais
sur la base de de prix et de
revenus fixées à l’avance, anticipant

la désinflation)

.

Le mîiifcfrwf. a donné certaines

indications plus détaillées :

. que le comportement des entreprises
et Ut situation de la concurrence le

permettront». La hausse moyenne
devrait être inférieure à 3 %.

Pour lu servîtes, qui resterait

pour Pessentiel sons le régime «des
accords de régulation», les hausses
autorisées seront comprises entre
3 et 3,5%.

La haussé des tarifs publics ne
'devra pas dépasser 4,5 % en
moyenne.

bob salariaux. — Une
gocomnudntioQ sera adressée par
le gouvernement aux organisations

patronales pour limiter à 4,5 % en
2985 la progression du dividendes

distribués par tes sociétés. L'évolu-

tion des antres revenus non salariaux

sera contrôlée dans le cadre deJa
politique du prix par la réglementa-

tion des marges commerciales et des

prestations de services. Lu hono-
raires du professions de santé ne
devraient pas augmenter plus que
tes revenus du salariés (4^ % en
niveau, 5,2% en masse)

.

. (Il semble que, tm ce pote délicat

des tailla pnbfics, rb compromis ait été
treové estre MM. Fables et Bérégovoy.U premier ministre demandait
qrtmeuB tarif ne pUsse awsneecer de
piisde 4£ %-ea 1985 ; le sdristie de
féconoade et des fiaaaces drewwdsit,
hd que, dus cas, ha entre-

prises déficitaires (RATP, GDF*
SNCF—) paissent dépasser les 4^% de

L’accord s'est AU « une
! de 4fi %, les dépasse-

i étaat compensés par des hausses
râ 4fi % pore les entreprises

• Fonction pubBqne. - Lu
négociations pour 1985 se font sur la

base d’une, hausse de 5*2 % en
BIMfB

• Entreprises, publiques. —
M. Fabius a adressé une lettre circu-

laire indiquant tes grandes orienta-

tions de la politique salariale dans 1e

secteur public en 1985. Les haussa
seront «prédéterminées» comme en
1984, «une politique contractuelle

adaptée & chaque entreprise» sera

développée. L’augmentation prévue

du prix constituera nue limite

(4£ % en niveau, 5,2 % en masse),
ces augmentations prenant cn-

compte lu mesures catégorielles et

individuelles.

• PRIX. — Le retour à la liberté

du produits industriels •sepoursui-

vra hanchepar branche chaquefois

• Travaux pnbfics : - 10*3%
um nerf mois. — L’activité du seo-

tsnr des travaux publics, an cours
des trois premiers trimestres
de 2984, a baissé de 20,3%, en
francs constants, par rapport à la

même période de 1983, révéle la

dernière note de conjoncture de la

Fédération nationale du travaux
publics (FNTP). Sur la même
période, tes entrées en carnets de
wwimawfait «nni inférieures de près
de 14 %, en francs constants, à ceUu
de Tannée 1983.

RECTIFICATIF. - Dans notre

article consacré à la restructuration

de rîndustrie du téléphone intitulé

• La CGE sur la sellette » et paru
ri»nu les premières éditions du
Monde du 6 décembre, une erreur

dé transmission noos a fait écrire

•.La CGE a fait savoir aux PTT
qu'elle avait besoin de ifi milliard

de francs sur trois ans. dont
550 millions versés par l’Etat pour
sauver LTT ». Il fallait lire

« 1,15 milliard de francs dont
500 millions verséspar l’Etat ».

LES NOUVELLES MODALITÉS DU CONTROLE DU CRÉDIT

Un régime assez sévère
Après plusieurs semaines d’âpres

négociations entre tes autorités de
tutelle et tes banques, tes nouvelles

modalités du contrôle du crédit on
été publiées jeudi 6 décembre 1984.

Deux instructions de la Banque de

France précisent eu modalités, qui
prendront effet le 26 janvier 1985 et

remplaceront celles en vigueur
depuis la fin de 1972 {le Monde du
31 octobre 1984).

Lu bases générales du contrôle

annoncées par M. Bérégovoy ont

subi très pen de changements. En
gras, tes banques vont conserver

auprès de fmstitnt d’émission des
avoirs non rémunérés (réserves)

dont te montant sera proportionnel

aux prêts consentis. Toute augmen-
tation du volume de eu prêts se tra-

duira par une ponction sur tes béné-

fices des hfwqne», selon nne courbe
de progression dont l'élaboration a
été longue et ardue. Le calcul est

effectue sur la croissance de certains

crédits privilégiés : exportations,

investissements, logement, avec 7 %
supplémentaires pour cette dernière

activité.

Parmi tes autres dispositions figu-

rent la suppression des économies

reportables », c’est-à-dire de la pos-

sibilité ouverte précédemment aux
h»wqne» de reporter sur 1e trimestre

suivant l'augmentation de crédits

autorisée et non utilisée.

Enfin, les intérêts moratoires

appliqués aux banques en infraction,

ctest-à-dire à celles qui n’auront pas

constitué suffisamment de réserves,

«ont fixés à an tanx égal à celui du
marché monétaire an jour 1e jour

(actneUement 11 % environ) majoré

de 3 points. Le mode de calcul est

plus sévère que te mode antérieur

(taux d’escompte de la Banque de
France, 9,50 % depuis 1977, majoré

de 3 points).

D’une manière générale, cette

nouvelle «grille» de contrôle do
crédit est jugée assez dure par les

[ues, qui ont bataille, sans

rémunérées égales à 24 % de la pro-

gression enregistrée, fi était prévu

également, au départ, que M pro-

gressivité des réserves serait atté-

nuée par plusieurs dispositions. Tout
d’abord, la base de calcul pour les

réserves sera fixée en déduisant des

crédits nouveaux consentis l'aug-

mentation des fonds propres de la

banque, multipliée par 1,5, et les

emprunts obligataires contractés par

rétablissement, comptés à 100 % de
leur valeur et nos plus à 80 %
comme auparavant.

Cette disposition traduit te fait

que financer des crédits par des res-

sources «longues» n’aboutit pas à
une création monétaire, comme le

font tes crédits consentis à partir des

dépôts bancaires à court terme.

Ensuite, un abattement de 30 % est

qualifié de •sêvèrag, de même que
le mode de calcul des intérêts mora-
toires.

Es 2985, le crédit, globalement,

risque de ne pas être plus abondant,
puisque sa masse est fixée en fonc-

tion d’un ralentissement de la crois-

sance de la masse monétaire (5,5 %
au Heu de 6,5 % en 1984) et pas

beaucoup moins cher, puisque te

recours, par les banques à des res-

sources longues (fonds propres et

obligations) renchérira te coût de
ces ressources.

F.R.

pour obtenir des assouplisse-

ments. La courbe' d’augmentation

des réserves est donnée par la for-

mule 0.2T (T + 2), dans laquelle T
représente la progression des crédits

nets exprimée en pourcentages.

A titre d’exempte, une augmenta-

tion de 10% de rencours de ces cré-

dits obligerait l’établissement pré-

teur h rreurtitTw^r des réserves non

ÉNERGIE

La Norvège se donne un délai

pour fixer le prix de son pétrole

Comme le Mexique et TÊgypte,

la Norvège, producteur de pétrole

non membre de l’OPEP, a décidé

d’attendre la prochaine conférence

de l'organisation, 1e 19 décembre à
Genève, pour fixer tes prix de vente

de son brut pour le mois de décem-
bre. De source proche du gouverne-

ment d'Oslo, an indique que « bien

qu’aucune division formelle n’ait

été prévue. Statoll (la compagnie
nationale norvégienne) fixera ses

tarifs de décembre ultérteure-

En dépit des efforts de l’OPEP
pour redresser les cous, te marché
Elue du pétrole reste en effet dé-

primé, les prix du brut de la mer du
Nord demeurent nettement infé-

rieurs aux prix officiels. Comme
l’Egypte, la Norvège suint de fortes

pressions des compagnies clientes

pour une nouvelle baisse de ses ta-

rifs. En octobre, Statoil avait
pimæpri à ses cliente on rabais de
1,5 dollar par baril par rapport an
prix officiel de son brut Statfjord

(29,60 dollars par baril). Le rabais

qui devait être ramené en novembre
à 1 dollar par baril semble en fait

avoir été laissé inchangé,,le brut nor-

végien se négociant donc toujours au

prix de 28,10 dollars, selon des com-
pagnies clientes.

La Grande-Bretagne, qui avait

suivi la Norvège en réduisant son

prix officiel de 30 dollars à
28,65 dollars est-elle aussi dans rex-
pectative. Elle subit également des
pressions pour une baisse de ses prix,

dans la mesure où son brut, sur te

marché libre, se vend actneUement â
27,30 dollars. La BNOC, Compa-
gnie nationale britannique des pé-

troles serait actuellement contrainte

de vendre une partie de son pétrole

qu’elle est chargée d’écouler au prix

du marché, ce qui, dans la mesure
où elle achète aux compagnies tout

son brut an prix officiel, entraîne de
lourdes pertes.

La dotation publique de 54 mil-

bons de livres accordée récemment à
la compagnie, serait ainsi déjà quasi-

ment épuisée (trois mois avant la

date prévue). Le gouvernement bri-

tannique étudie actuellement plu-

sieurs solutions afin de sortir de
cette situation. H envisage notam-

ment, soit de réduire tes quantités de
brut transitant par la compagnie na-

tionale, smt d’autoriser celle-ci à
fixer ses prix officiels mois par mois

et non plus trimestre par trimestre,

soit enfin de modifier le système fis-

cal qui, actuellement incite les com-
pagnies à écouler tenir pétrole sur le

marché libre dès que les coure y sont

inférieure au prix officiel

SIX FONCTIONS EN DEUXTEMPS
ET SANSMOUVEMENT

Open Access est un lofipciel bureautique intégré,

totalement francisé aux évidentes qualités ergo-

nomiques.
Il propose 6 fonctions directement accessibles.

Avec labasedo données relationnelle vous pou-

vez créer des informations, les rechercher, les moeft-

fier en travaillant simultanément sur S fichiers.

performant qui travaille en mémoireUn
virtuelle.

D permet la visualisation de 4 tableaux différents, la

simulation et la recherche d'objectifs.

OapNqua,sa simplicitécrève l'écran. En couleur et
3 dimensions, il représente des données numéri-

ques issues d'autres modules.

Un traitement de texte qui ne maltraite plus vos
nerfs.

Toutdevientpossiblô :assemblagede paragraphes,

justifications, centrage, recherche, remplacement,

inclusion de graphiques^

L’agenda aait gagner du temps. Par exemple, H

indique remploi du tempe journalier et planifie vos

rendez-vousen signalant tek éventuels oonfiitsd'ho-

raires.

Communication, Open Access crée le lien avec
d'autres ordinateurs, rmformation circule dans les 2
sens.
Open Access est distribué par Tecsi Software avec
des services (^assistance technique, de formation

etde conseil.

Open Access est un produit de Software Products
International.

Demandede documentation

m ïz’t r-
:

’ *
*•;•*"

it.„ <••••?*'- .»*« ' ».i:' ,

Société.

Nom/Prénom.

Service

Fonction.

Adresse.

Code! l—I l I I Ville.

A retourner ô Tecsi Software
29, rue des Pyramides - 750001 Paris

TôL : 296.15.70

OPEN ACCESS
LOGICIEL INTÉGRÉ D’UNE SIMPLICITÉ INTÉGRALE
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FAITSETCHIFFRES ETRANGER AVIS FINANCIERS DES SOCIETES

Affaires

e Usinor obtientm importante

commande de l’LîRSS. — L’URSS
va acheter à Usinor des tètes pour
tubes et des tôles laminées à froid, à

livrer d'ici un an, pour un montant
total de 600 millions de francs.

• Accord Japon-Etats-Unis- —
Le Japon a signé avec les Etats-Unis

un accord d'- autolimitation» de ses

exportations d'acier sur le territoire

américain. Les détails n’ont pas été

rendus publics, mais tout porte à
croire que les deux pays se sont

entendus pour réserver aux Japonais

une part située entre S % et 6 % du
marché sidérurgique américain,
c’est-à-dire un peu moins que
l'accord, non écrit, précèdent, qui
portait sur 6,3 %.

Cette renégociation avait été exi-

gée par le président Reagan, qui

souhaite protéger ses industriels et

limiter entre 18 % et 20 % la part

globale des aciers importés. D’autres

négociations sont en cours avec le

Brésil, la Corée du Sud, le Mexique
notamment.

Social

Étranger

9 Hausse de 18 % dn PNB an
troisième trimestre. - Le produit

national brut (PNB) ouest-
allemand a augmenté de 2,3 % au
troisième trimestre de 1984 par rap-

port à la même période de 1983, a

annoncé l’Office fédéral des statisti-

ques. Au deuxième trimestre 1984,

le PNB n'avait progressé que de

0.6 % par rapport à la même période

de 1983, en raison essentiellement

des conflits sociaux dans la métal-

lurgie et l'imprimerie. - (AFP.}

Monnaies

O La Hongrie fait appel à

l’ECU. - La Hongrie va effectuer

sur le marché international des capi-

taux un nouvel emprunt d'une
valeur de 300 millions de dollars.

Pour la première fois, elle fait appel

à l’ECU pour un montant du tien

environ de l'emprunt. Le docteur

Janos Fekete, premier vice-président

de la Banque nationale de Hongrie,

a expliqué à cette occasion que son

9 Grèves dans les transports
aériens. — Des arrêts de travail dre
contrôleurs du trafic aérien devaient

perturber, pendant toute la Journée
au 6 décembre Ire décollages sur
l’ensemble des aéroports français.

Le Syndicat national des controleurs

du trafic aérien (SNCTA). qui a
lancé ce mot d'ordre, entend mar-
quer ainsi son opposition au projet

de loi instaurant un service minimal
en cas de grève des aiguilleurs du
ciel que l'Assemblée nationale exa-
minepour la troisième fois.

Le Syndicat du personnel
.
navi-

gant commercial (SNPNC) a dé
posé un préavis de grève à la compa-
gnie Air France pour le samedi 8 et

le dimanche 9. La compagnie a

prévu d’annuler certains vols.

RECTIFICATIF. - L'usine
Wonder, en grive pour vingt-quatre

heures le 30 novembre, est située à

Lisieux (Calvados) et non à Caen,
comme nous l'avons indiqué par er-

reur dans nos éditions du 6 décem-
bre.

LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES
COURSDU JOUR

4 bas + haut

UN MOIS DEUX MOIS SIXMHS

SE-U. 9,4870

Son. 7,1798

YmHOOi ... X83S5

DM 3JK18
Florin 2,7133

FJ. (1091... 15*2157

FS. 3.7089

LllOWn 4J534
£ 1L3849

4 128 4 138

3*376 4 139 4 141

3.0633 4 123 4 131

2.7145 4 111 4 117

15J218 - 27 - 26

3.7181 4 169 4 182

11,3957 4 87 4 199

Rap. 4 oh dép- “1 Rap. 4ou dsp. -

4 230 4 250 4 360 4 460
_ 32 • 1 _ 96 - 5

Z66 4 284 j4 746 4 796—
4 252 4 263 4 695 4 739

4 221 4 231 4 587 4 624
— 22 4 59 « 178 78

4 344 4 361 4 969 4 1025
_ 374 . _ 345 — 1102 -1015
4 171 4 224 4 394 4 562

TAUX DES EUROMONNAIES
SE.-U..... 8 11/16 8 13/16 8 15/16 9 1/16 9 1/16 9 3/16
DM ...... 5 7/lb 5 9/16 511/16 5 13/16 5 1/2 5 7/8
Flora 5 5/8 5 7/8 S 11/16 513/16 5 3/4 5 7/8

FJLIIOO].. 10 1/4 10 3/4 10 1/4 11 1/4 10
V*,

H V4,
F5. 0 3/4 1 4 U/16 5 3/16 4 13/16 5 3/16

L(1 MO) .. 14 15 14 1/2 15 1/2 14 VI 15 1/2

£ 9 1/4 9 1/2 9 5/8 9 3/4 9 5/8 9 3/4

F. frsaç. . 10 7/8 Il 1/8 10 13/16 11 1/16 10 3/4 10 15/16

Ces cours pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous sam indiqués en

fin de matinée par une grande banque de la place.

NELV
NEWMAN AU MEXIQUE.
Reconnaissance de la propriété de la marque et de renseigne

New Man à la Société Jacques Jatmet SA. an Mexique.

La société Jacques Jaunet SJL, propriétaire de la

marque et de renseigne New Man, remercie les Directeurs

de la Direction Générale des Inventions, des Marques et du
Développement Technologique duMmistèreAiCommerce
et de l'industrie de la République du Mexique, Messieurs
Ruben Beltran et Abraham Alegria, pour les sanctions

aeftninistratives prises à l'encontre de trois boutiques
situées respectivement au Centra Comerctal Porteur, au
Centra Comercial Piaza Galerias et au centre de la vide de
Mexico, qui utilisaient frauduleusement la marque et ren-

seigne New Man.
La Société Jacques Jaunet SJL rappelle à cette occasion

que le seid licencié actuel de sa marque New Man au Mexi-
que est la Société Disenos de AHa Moda SJL
Souhaitant par ce communiqué reconnaître l'effort fait par
les autorités mexicaines pour protéger une marque notoi-

rement connue, la Société Jacques Jaunet SJL rappelle
plus généralement qu’elle entend assurer la protection
de la marque et de renseigne New Man contre toute
usurpation de quelque sorte que ce soit et utifiser

cette foi toutes les voies de (boit à sa disposition./ ^

pays préférait diversifier la composi-

tion monétaire de scs emprunts aux
dépens du dollar, dont il a stigmatisé

l'instabilité.

Aux États-Unis

9 Accord salarial chez les doc-

kers. — Un accord salarial pour

1985 a été signé le 5 décembre en-

tre l’Union ‘nationale des indus-

tries de la manutention (UNIM)
et la fédération CGT des ports el

docks. Il prévoit les hausses de sa-

laires suivantes : 1,5 % au 1* dé-

cembre 1984, 1 % au 1
er janvier

prochain, 1.75 % au 1" avril et

1,75 % au 1° juilllet. U y a douze
mille trois cents dockers profes-

sionnels dans les ports français.

M. Reagan bloque les dépenses fédérales

Le budget militaire serait réduifde 8 milliards de doBars

De notre correspondant

•:3î:

LAFFITTE

DÉVELOPPEMENT
Washington. — M. Reagan a décidé de bloquer pour Famée

budgétaire 1986 le montant des dépenses fédérales à leur niveau présent,

soit 835 milliards de dollars. L'objectif est de ramener le déficit à
l'équivalent de 4% du produit national brut (soit 165 milliards de dollars)

— 2 % (100 milliards) en 1988 — contre 5 % (près de 210 milliards)

actuellement.

Le président des Etats-Unis a, d’ores et déjà, entériné à cet effet

des propositions d’économie sur les dépenses civiles de 34 milliards de
dollars, et sou porte-parole a laissé entendre que la progression des
dépenses militaires serait freinée.

9 Débrayages à la FNAC — La
’CGT et la CFDT de la FNAC envi-

sagent des débrayages en décembre
dans les trois magasins parisiens

(Forum. Etoile et Montparnasse),
où dre assemblées générales du per-

sonnel ont lieu le 6 décembre afin

d'obtenir le maintien de l'indexation

des salaires sur les prix pour
l’année 1985.

Officiellement, aucune décision

ne devrait être prise en ce domaine
avant le retour d’Europe la semaine
prochaine du secrétaire à la défense.

Mais Q ne fait maintenant plus de
doute que M. We inberger devra se

soumettre à l’austérité, puisqu’il est

prévu de réduire en 1986 le déficit

de 42 milliards de dollars en tout.

Les 8 milliards auxquels le

Pentagone devrait en conséquence
renoncer abaisseraient la croissance

de son enveloppe à 1 % — après

inflation - au lieu des 5 %
enregistrés dans l’exercice présent

par rapport à 1984. -

s’accompagnerait d'un durcissement
américain à l’égard des pays
concurrents des Etats-Unis qui
subventionnent leurs agriculteurs.

La Communauté européenne, à

l’égard de laquelle Washington avait

contingenté la semaine dernière les

importations de tubes d’acier, est

directement concernée.

BERNARD GUETTA.

Au Japon

Qualifié de « pause • à la Maison
Blanche, ce ralentissement marqué
de la progression du budget militaire

constitue de fait un tournant notable

dans la politique de M. Reagan,
puisque le renforcement de la

défense américaine constituait,

depuis sa première campagne de
1980. l'un des principaux axes de
son programme. Le Pentagone sera

cependant pratiquement seul avec la

sécurité sociale - c'est-à-dire les

retraites fédérales - à échapper à
une diminution de ses moyens, et les

économies qui lui seront demandées
sur ses prévisions de hausse
devraient porter principalement sur

les traitements, qui seraient bloqués,

et ne pas affecter les armements
stratégiques.

RALENTISSEMENT

DE LA CROISSANCE

AU TROISIÈME TRIMESTRE

FONDS COMMUN
DE PLACEMENT A RISQUES

Pour accompagner le développe-

ment de ses activités de conseil fi-

nancier aux entreprises, le départe-

ment financier de l’Européenne de

Banque a créé un fonds commun de
placement à risques :

LAFFITTE
DÉVELOPPEMENT

Ce fonds offre aux investisseurs

institutionnels et aux particuliers la

possibilité de s'intéresser au déve-

loppement d'entreprises françaises

moyennes et dynamiques, ayant
pour vocation d’étre introduites en
Bourse, telle la société M. B. Elec-

tronique. Divers investissements ont
été réalisés ou sont en cours d'exa-

men, dans les secteurs de l’électro-

nique, de la communication, des loi-

sirs.

L’EUROPÉENNE DE BANQUE
21, RUE LAFFITTE - 75009

PARIS - TEL. 247-82-36.

Gérant : Laffitte gestion

Dépositaire :

L'Européenne de Banque.

On fait aussi valoir dans les

milieux officiels qu’il ne serait plus

nécessaire aujourd'hui, après l'effort

consenti sous le premier mandat de
M. Reagan, de mettre les bouchées
aussi doubles qu’hier. D n’en reste

pas moins que. d'ici à 1988, les

ambitions du Pentagone devraient

être rabaissées sur trois ans de près

de 60 milliards et que ce sont les

contraintes économiques et
politiques qui font loi.

Le taux de croissance do produit

national brut japonais est revenu à

0,7 % au troisième trimestre, alors

qu’il avait été de 1,8 % au second
trimestre, a indiqué l’Agence de pla-

nification économique (EPA). C’est

la plus faible progression enregistrée

depuis le premier trimestre de 1983,

où elle n’avait été que de 0,2 %.

La consommation des ménages a

progressé également de 0,7% au
cours du troisième trimestre, contre
0,4 % le trimestre précédent. Selon
l’EPA. l'objectif officiel de crois-

sance fixé à 5,3 % pour l’année bud-
gétaire 1984-1985 devrait être main-
tenu si le rythme d’expansion
trimestriel se maintient au niveau de
1 % au cours des six prochains mois.

SOCIETE FWANCŒRE

DER0SARI0

La société financière de Rosario s cédé
la totalité des actifs qu'elle détenait au
Maroc par la vente de sa participation

de 23%dans la société Sicoma.

Le produit de cette opération s'élève

A 6 802 000 F, sait 24,70 F par action.

La valeur comptable des-actious de Si-

coma dans les livres de Rosario était de
343 769,35 F. Dans les comptes conso-
lidés du groupe au 31 décembre 1983, la

valeur de consolidation, y compris k ré-

sultat de l’exercice atteignait
4 840 000 F. La plus-value sur le plan

comptable ressent & 6 458 230,65 F et

par rapport aux comptes consolidés à

1962000 F.

Sans même parier des
démocrates, qui contrôlent la

Chambre, les élus républicains,

majoritaires au Sénat, s’étaient en
effet catégoriquement opposés à des
coupes budgétaires qui n’auraient

pas touché le Pentagone. C'est

également sous leur pression que
M. Reagan a finalement préféré 1

'idée d'un « gel - au plan de coupes

qui lui avait été initialement
présenté par M. Stockman, le

directeur du budget Bien que les

effets concrets des deux formules

soient pour une bonne part
similaires, l'avantage de la première

est de sembler mieux répartir
l’austérité et d'éviter une levée de
boucliers des bénéficiaires des
programmes trop spécifiquement
visés dans les propositions de
M. Stockman.

.F;
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Outre le blocage des salaires des
fonctionnaires fédéraux et peut-être

même leur diminution, de toutes les

économies envisagées dans les

dépenses civiles, c'est la diminution
de moitié d’ici à 1988 des crédits de
soutien aux prix agricoles
(14,4 milliards cette année) qui
pourrait avoir les conséquences les

plus larges. Le secrétaire à

l'agriculture, M. Block, a indiqué,

dès mardi 4 décembre, qu'elle

WORLD
TRADE CENTRE X ^
LE MAILLON ESSENTIEL ^

POUR UNE EXPOSITION
RÉUSSIE EN ASIE DU SUD-EST.

En Turquie

LE PONT

SUR LE BOSPHORE

A ÉTÉ VENDU
Ankara (AFP). - Le pont è

péage d'Istanbul sur le Bosphore,
reliant l'Europe à l'Asie, a été
vendu ai quelques heures, le

3 décembre. Les 43 500 certifi-

cats, d’une valeur globale de
10 milliards de livres turques

I environ 200 millions de francs),

assurant à leurs propriétaires une
participation aux revenus du
pont, ont tous trouvé preneurs.

Devant le succès de cette
expérience de vente sans privati-

sation du domaine public, le gou-
vernement de M. Turgut Ozal a
décidé de l’étendre rapidement.

Le conseil des ministres a prévu
que dès le mois de janvier, le bar-
rage hydro-électrique de Keban
sur l'Euphrate serait mis en vente

pour 40 milliards de livres tur-

ques (800 millions de francs). En
octobre, il avait décidé de vendre
la compagnie aérienne nationale

TuricHava Yollari.

Le succii continu d’une exposition
dépend, en grande pâme, du lien stratéGMue
créé per la réunion de pays vnrina.

Le Putra World Trade Centre do Kuala
Lumpur, an Malsaie. en Tend-oit idéal pour
h» orBWBsawura d’expontnna é la recherche
d* avantage* par la promotion de leurs pro-
duite Sur les marchés d'Asie du Sud-Est.
Situé en piaàt cceur de l'Asie du Sud-Est. le
Centre assura A toute espositxxi un rayonne-

j

ment maxènum S partir d'un seul endroit.
Les mstalLnrans du Centre, qui Sont à la

pointa du progrès, peuvent accueillir des
**P°aaion* «le toute denension et de tout
genre. Les pombdnés sont iWmMa grâce aux
IE 261 m* de surface d'exposition intérieure
et estdnaun.

PUTRAWORLD TRADE CENTRE
KUALA LUMPUR

FUSAT OAGANGAN DUN1A PlfiRA
KUALA LUMPUR
MALAYSIA

Tout se déroule parfaitement, depuis le

moment où les objets exposés arrivent au
port et à l'aréoport uttramodemes de la «De
jusqu'à rouverture de l'exposnion. En fait,

{pàoa à des (sbltlée supplémentaires, dont le

Centre de congrès le plus vaste d'Asie du
Sud-Est. un MM internadouai de 600 cham-
bres et un grand ensemble de bureaux, tous
situés au même endroit, les actions de pro-

motion sont vouées au succès.
Le succès, c'est savor téacemer les meé-

tares opportunités. Donc, si vous souhaitez
«ganser à moindres frais une expoeidon
couvrant à partir d’un seul endroit tous les

marchés du Sud-Est asnnque. profitez du
maison essentiel qu'est le Puera World Trade
Centre.

LE PRBflBR LIEU DE RENDEZ-VOUS POUR CONGRÈS DE L'ASE OU SUD-EST

P0UHKPUB AMPLES WFORHATCNS.MCEK CONTACT»
LES «BITS EXCLU&FSK LOCATKW ET DI ŒSTOL

BUREAUX DE VENTE WTERNATIONAUX
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La rentabilité de Volvo est en pro-
gression conrinttc depuis 1978 à rexccp.
tioacTauc baisse en 1980.

En 1984, Volvo atteindra racOcamt
son bot de rentabilité : ua rendement de
20% des capitaux investis.

Volvo a mené à bien plusieurs modifi-
cations de structure an cours de l'armée.

STC (Sca retiravian Trading Company)
aéré réorganisée. La société PTOvendor
Food, créée le 1" juillet, coordonne
maintenant . Fensemble ds intérêts dit

groupe dans le ‘secteur alimentaire. Ca-
lera, introduit en bourse de Stockholm
pendant l'été, a été Favorablement ac-
cueilli par le marché.

Les participations de Volvo dans les

sociétés suédoises cotées.en bonrse ont
connu plusieurs modifications.

L’ensemble de ces Li 3 reu-

forcé ta situation nette et la tiqnidiié de
Volvo.

•• .-> Tf-rr *
-

v..\

-

sâ*'

. fis sa

Aujourd’hui, Volvo a pins de 150 000
actionnaires, dont aucun ne possède plus
de 6% environ des droits de vote. Ainsi,
Volvo est indépendant de unit groupe
d’influence particulier.

Le revenu versé aux actionnaires a
progressé grâce à l’augmentation du di-

vidende approuvée an mob de mai

La situation financière de Volvo est

forte avec déjà cette année un ratio de
solidité financière de 40%, c’est-à-dire le

but fixé Q y a quelques années. Ce ratio

progresse. D était de 29% en 1981.

Le programme dlnvtstbseaunt de
Volvo est important. Presque 6 mflEards

KRS sont, cette année, alloués au déve-

loppement de nos produits et anx inves-

tissements en terrains, immeubles et

équipements consacrés essentiellement

à routil de production.

En élargissant ses activités à findus-

trie alimentaire à travers Provendor

Food ex à 1Industrie pétrolière à travers

Volvo Energie, le groupe Volvo a ren-

forcé sa position et augmenté son champ
d’activité.

Volvo a également augmenté ses in-

vestissements dans le secteur énergie.

Avec l'acquisition d'un nombre supplé-

mentaire d’actions Hamiiton Oil Corpo-

ration, Volvo détient maintenant 49,9%
de cette société. L’ensemble des inves-

tissements de Volvo dans le secteur

s’élève à 3 milliards KRS. Cest un pro-

gramme d'investissement équilibré qui

dégagera une bonne rentabilité.

La position de Volvo, tant technique

que financière, est forte. Ses collabora-

teurs sont compétents. Quelles que
soient les conditions de concurrence fu-

ture, Volvo est bien armé.
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MARCHES FINANCIERS
PARIS
$ ^décembre

Réveil des pétroles

-U y a du pétrole sous Germain-
l'Auxerrtds et on va remettre ehservice
la Fontainc-des-Innoccrtts pour la faire
couler. » C’en l'histoire que les Bour-
siers racontaient mercredi à qui voulait
lesentendre autour de la corbeille En
fait, il ne s'agissait naturellement pas
d’or noir découvert sur Paris, mais de
la confirmation par les groupes Total-
Triton OU dit tris bon débit obtenu en
Sahe-et-Sdame sous unfinage effectué
dans une localité appelée Saint-
Germain. Résultat, l’action CFP s’est

mise â pétiller (+ 3.5 %). Et comme
Esso possède egalement des intérêts
dans la Brie, son titre aussi a été très

entouré (+ 3%). Ce réveil despétroles
a revigoré le marché, qui, languissant
ces dentiers temps, s’est un peu raf-
fermi. A la clôture, l’indicateur instan-
tané enregistrait une avance de0J %.

inattendue, cette légère reprise a
sans doute pris de court l’ordinateur.

Tous les terminaux, en début de
séance, étaient enpanne.

Bref, la Bourse de Paris a eu droit à
son petit événement hebdomadaire.
qui, par effet d’etttrainemeitt, a rends

le devantsur le devant de la scène des valeurs
comme Peugeot, Sanofl, Avions
M. Dassault, CSF. Pennaroya, Imitai.
l’OrêaL Mais cela nia pas été l'embal-
lement. • Je nie demande, nous confiait
un gérant de portefeuille, si à force
d"attendre une occasion pour acheter,
les détenteurs de capitaux ne vont pas
être contraints de tous s’engager en
même temps, car les liquidités vont
encore affluer en janvier. » « Après un
mois de novembre décevant, la liquida-

tion de décembre pourrait bien être

brillante », a}outait-4K

La devisositre estpassée en dessous
de la barre de 10F et s'est traitée entre
9j93FetWFcontre 10.06/10.16 F.

99 900 F (après 99 850 F) contre
100550 F. Le napoléon a valu 60/ F
(+1F).

NEW-YORK

Rechute

Légèrement améliorée vingt-quatre

Tobjet tfOPA, le marché a

trielles accusait une baisse assez sévère de
13,48 points & 1 171,59. son niveau le pins
bas depuis le 2août dernier.

Le bOan de hjournée a été à l'image de
ce résultât. Sur 2003 valeurs traitées, 1 010
se sont repliées. 510 csu marné et 483 n’ont

pas vnri£. IBM et les automobiles ont été
particuHéremeia éprouvées.

Autour du Big Banni, le sentiment était

assez mauvais. Le marché paraît surtout

avoir réagi à Fanoonce d’une baisse des
ventes des voitures durant la dernière
décade de novembre. Pour ressentie!, tes

motifs de. préoccupation sont toujours les

mêmes. Ds se rapportent, de l’avis général,

au déficit budgétaire, i révolution de réco-
txmtie et au projet de réforme fiscale. Tous
les opérateurs s'interrogent sur le risque

«Hmexécenion. Est-il réel ou exagéré? Un
meut dicton boursier dit.: •Si. vous ne
connaisses pas la réponse à ta question
posée, vendez. • Bien des investisseurs

paraissent s’être résolus à agirde la sorte.

Une assez forte activité a régné et

88J0 de titres ont de n
contre 8130 millious.
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LA VIE DES SOCIÉTÉS

BPGF. — La Banque privée de gestion
financière (BPGF) va procéder à une aug-
mentation de capital de 100 TmlHcna de
francs pour le porter i 190 mittioos. Cette
opération, qui a pour tact de renforcer les

fonds propres de ta BPGF. ne modifiera pas

ta répartition du capital de cette banque.
détenu majoritairement pu- des banqnes

rdam-Rotteroamétrangères dont FAmsten
Bank, legroupe français nationalisé Paribas

possédant de son cfifé tac participation de
20 %. Les résultats de la BPGP devraient

-

pfty. tiiiTirfifJlflc fl /i inïlitfifK uE -

T

nitf^c Cf)

1984, aptès 16 unifions ea 1983 et une perte

tte 250 millions environeu 1982.

'détenu pu sa Qfiale Paribas Asset Manage-
ment et Paribas Suisse. PIBM reprend la

responsabilité des six fonds obligataires

internationaux multi-devïses créées par le

groupe à Luxembourg ces dernières années.

P1BM tancera prochainement deux nou-
veaux fonds. Ton spécialisé dans les obliga-

tions du Trésor américain, l’autre spécialisé
ihn» rie»obBgatiOBS dollars à haut rende-
ment de sociétés américaines. La création

de PIBM, précise Paribas dans un commu-
niqué, est destiné à développer les moyens
de Paribas dans le domaine de la gestion

obligataire hnernationale.

PARIBAS. - Ce groupe rient de créer

un fonds de trésorerie international, Paribas

Internationa] Bond Management (PIBM)

MOtCES QUOTIDIENS
0NSSE, ktm HW : 2» dfe. 198^

4 déc. 5 déc.

::::::: '$$
O DES AGENTS DE CHANGE

(Bme 188:31 déc. mf]
4 déc. 5 déc.

Itafarfnfart 181* 182*

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE
Effets tabèsM 6 décembre 11%
COURS DU DOLLAR A TOKYO

1 îdée 1 6 déc.

1 doBar (eu yeas) 246^5 247^2 ,

SAINT-GOBAIN. - Le gouvernement
britannique a donné implicitement ton
accord 1 Facquisition par ta' compagnie de
Saint-Gobain, par llntennédiaire de sa
filiale Poct-è-Monjson, d’un intérêt de 75 %
dam la fabrique britannique de tuyaux de
fer Ductile Stantoo and Staveley pour
environ 19 millions de livres sterling. Le
mimsrère britannique du commerce et de
l'industrie a annoncé, en effet, que cette

transaction ne serait pas soumise àl’examen
de ta commissiaa officielle des madopofes et

forions. Le çouvexnement est mim passé

outre" aux vigoureuses protestations de
divers mîK«re d'affaires britanniques, en
particulier l’industrie, de ta construction,

qui avait effectué des démarches auprès de
ce ministère et dn Parlement pour Tempê-
ches.

BOURSE DE PARIS Comptant 5 DECEMBRE

Actions au comptant
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UN JOUR

ATéhéran

DANS LE MONDE Les pirates de l'air ont exécuté deux nouveaux otages
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avec le poisson

POUILLY FUISSE

La plus grande confusion régnait

ce jeudi 6 décembre eu fin de mati-

née sur l'aéroport de Téhéran, oh
deux passagers koweïtiens de
l'Airbus des Kuwait Airways,
détourné depuis lundi, ont été —
selon la radio iranienne - exécutés

par les quatre pirates de Pair. Un
premier otage avait été tué mer-

credi.

Selon de bonnes sources en prove-

nance de l’aéroport et citées par
l’AFP. le premier otage, dont les cris

étaient entendus à la radio commu-
niquant avec la tour de contrôle, a

été abattu dans la cabine de pilotage

et son corps jeté hors de l’avion. Le
second otage a été conduit à la porte

de l'Airbus, abattu et son corps jeté

en bas de la passerelle. On affirme

par ailleurs que l’un des deux otages

exécutés jeudi matin pourrait être

américain et non koweïtien comme
annoncé tout d'abord par l’Agence

d'information iranienne. En effet,

dans leurs conversations radio avec

la tour de contrôle, les quatre pirates

de Pair ont indiqué qu'ils allaient

exécuter «un diplomate améri-
cain • après avoir abattu leur pre-

mier otage. Ce dernier criait dans la

radio : « Je suis musulman, je suis

musulman ! ».

Aucun diplomate américain ne se

trouve à bord, mais crois fonction-

naire de l’Agence américaine pour le

développement international
(USAID), organisme gouvernemen-
tal américain d’aide au tiers-monde,

figurent parmi les passagers.

Les pirates de l'air exigaient tou-

jours» ce jeudi en fin de matinée, la

libération des militants islamiques

condamnés au Koweït après une
série d'attentats A la voiture piégée

en décembre 1983, dirigés notam-

ment contre les ambassades des
Etats-Unis et de France. Le gouver-

nement koweïtien leur avait fait

savoir mercredi soir qu'O ne pouvait

accepter leur demande tant que les

passagers n’étaient pas libérés. D
semble cependant que des négocia-

tions aient bel et bien été engagées à

la suite de l’arrivée, tard dans la nuit

de mercredi, d'un avion spécial

koweïtien avec trois personnalités. Il

paraît, en outre, qu’une liaison radio

a été établie entre la tour de contrôle

de l'aéroport de Téhéran et celle de
Koweït, où se trouverait en perma-
nence le cheikh Nawaf El Ahmed El

Sabah, ministre, de l’intérieur du
Koweït. - {AFP-Reuter:)

UNE NOUVELLE c DÉRÉGULATION» DES MARCHÉS FINANCIERS LACTOSE (UE MORTE»

Les banques pourront émettre ^^f**"*
des certificats de dépôt

négociables par les entreprises nfiJKnaflwS
Les grandes entreprises vont pou-

voir disposer, en 1983, d'un nouvel
instrument pour placer leurs dispo-

nibilités, a annoncé mercredi
3 novembre, M. Pierre Bérégovoy,
ministre de l’économie et des
finances, devant la Fondation HEC.
C’est ce qui résultera de la création
de « certificats de dépôt négocia-
bles » (CDN), émis par les banques
en échange des liquidités qu'elles

recueilleront et qui pourront prove-

nir notamment des entreprises. Ces
certificats, d’un montant mmîmnm
de l'ordre du million de francs,

seront émis & trois ou six mas à un
taux voisin de celui du marché
monétaire (11 % actuellement) et

pourraient être libellés en francs et

en devises.

Ainsi, les banques pourront élar-

gir l'éventail de leurs ressources et

les entreprises celui de leurs place-

ments, en sus des SICAV court
terme, avec cette particularité que
lesdites entreprises pourront négo-
cier librement sur le marché oô elles

voudraient les mobiliser.

Cette initiative marque la volonté
de M. Pierre Bérégovoy de conti-

nuer la politique de « dérégulation *

en matière financière, en alignant la

France sur l'étranger. D y a long-
temps en effet- que dans le monde
anglo-saxon et au Japon, un tel ins-

trument existe sous la forme de cer-

tificates of deposits (SD’S), qui
constituent le pain quotidien des
banques et des sociétés. Ensuite et

surtout, la création de ces certificats
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a considérablement élargi le marché
français des liquidités, où seules
interviennent actuellement les ban-
ques et les organismes financiers de
toute nature. Les entreprises ne pou-

vaient y accéder que par ces inter-

médiaires, malgré leurs demandes
réitérées, et bientôt, elles vont pou-
voir le faire indirectement.

L’initiative de M. Bérégovoy a
ensuite pour objectif de jeter un
pont

1

entre le marché monétaire et

obligataire, en déchargeant un peu
ce dernier. Depuis l'été, en effet, les

entreprises avaient placé d’abon-

dantes liquidités dans les Sicav à
court terme, constituées essentielle-

ment d'obligations, produit à long
terme, ce qui avait permis aux ren-

dements de baissa' et aux cours des
Sicav d'augmenter fortement (4%
en on mois) . Le marché obligataire
devenait vulnérable et, de fait, il a
connu une * semaine noire » au
début de novembre. L'an prochain
les entreprises disposeront donc d'un
• papier * bancaire A courte
échéance dont « /a liquidité sera

satisfaisante tandis que les Sicav
court terme, dite de trésorerie, pour-

raient investir en certificats de
dépôts une partie des fonds
recueillis de leurs souscripteurs.

L’annonce du lancement de ce
nouvel instrument a, semble-t-il, pris

les banquiers par surprise. Pour-eux,

l'élargissement du marché leur fera

perdre une partie de leurs préroga-
tives, puisque leur clientèle d'entre-

prises ne sera plus obligée de passer

par eux pour mobiliser leurs place-

ments de trésorerie. C'est donc, par
certains côtés, une intensification de
la concurrence, voulue par M. Béré-
govoy, qui multiplie les initiatives en
ce sens.

FRANÇOIS RENARD.

(knnze mie manifestants

à Ajaccio

La quasi-totalité des commerces
et des agences bancaires n'ont pas
ouvert leurs portes, jeudi matin

6 décembre, à Ajaccio, répondant
ainsi à l’appel pour une matinée
• Isvla morta » (fie morte ), à
laquelle la plupart des partis politi-

ques de Corse eut participé pour
manifester leur refus du séparatisme

et de la violence, après tes attentats

de ces derniers jours.

La manifestation silencieuse qui a
débutée à 11 heures à Ajaccio, a
enregistré une affluence exception-

nelle : quinze mille personnes silen-

cieuses se sont réunies place de la

Gare pour se rendre en cortège an
monument aux morts; aumoment où
devait avoir lieu à Troyes tes obsè-

ques du CRS Stéphane Swigon, tué

A Bastia dans la nuit de samedi à
dimanche. Les drapeaux tricolores

aux façades des établissements

publics, auxquels ont été accrochés

des crêpes noirs, avaient été mis en
berne.

• Inculpation après un attentat

en Corse. - Un militant nationa-

liste, interpellé peu après 1e mitrail-

lage, dans la nuit du 3 au 4 décem-
bre, de la gendarmerie de Cervüme
(Haute-Corse), a été inculpé, mer-
credi S décembre, A Bastia, de
détention d’arme et de dégradation

de biens immobilière M. Joseph-

Louis Massoni, trente ans, avait été

poursuivi et appréhendé par les.gen-

darmes juste après l’attentat fi a été

écroué A la maison d'arrêt de Bastia.

• Appel à la grève à TF1. -
Certains personnels de TF1 ont été
appelés par tes sections syndicales

CFDT, CFTC et FO A une grève de
vingt-quatre heures recanducrîble,

jeudi 6 décembre depuis 0 heure.
Cet arrêt de travail pourrait pertur-

ber quelques émissions diffusées en
direct Cette action semble liée A des
revendications concernant tes inté-

grations de personnel dans le cadre
de la convention collective.
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Contagion
Hnr. je vais rendre visite A un

copain au service, de chirurgie

digestive d'un grand hôpital pari-

sien. Et IA, dans le couloir rfpofiné

au désinfectant et bordé de cha-
riots A linge et è pansements, je

croise un ami commun visible-

ment énervé qui me lance :

« Ah I Tes là. toi aussi- Tu
tombes bien. Tu peux ma dire où
ils l'ont fourré Loulou ? On
m’avait dit qu'il était an réanima-
tion et qu'on pouvait entrer le

voir. Une personne par jour. Cinq
minutas pas plus. Avec un mas-
que. une blouse, des bottes, des
gants A cause des risques de
contagion. J’en viens. H y est
pas.

— U y est (dus. Il est dans la

chambre 707, une chambre .A

trois, c'est la dernière porte i
droite.

— C’est incroyable I Pourquoi
fis l'ont sorti si tôt ?

Parce que ça va. J'ai vu la sur-

veUanta, fi paraît môme que ça
va pas mal, pas mal du tout.

— Pas mal ! Pas mai ! Tu te

rends pas compta. c*est un très

sale troc, une occlusion intesti-

nale. Et puis une chambre A trois,

c'est pas une chambre, c'est une
salle, c’est l’hospice. Qu’sst-ca
qu’fis ont les deux autres ?

Je ne sais pas au juste. Je
crois que c’est un- ulcère et un
anus artificiel.

- - C'est épouvantable! Ça
doit Timprasaîonher terriblement

le pauvre. Et pus, si fentra là-

dedans. ça va faire foule, ça va le

fatiguer.,
"

- Mfi&pon, vas-y. ça fui fera
très plaisir, lï'n'y a personne. II

n'y a que la femme du vieux
monsieur près de la fenêtre

— Ah 1 Parce ce que c'est

plein de vieillards, en plus !

Tu crois pas' que tu
pousssas un peu, là... ?

- Ouï, peut-être, mais je sms
pas ce que j'ai... Un coup de
pompe brusquement. Je dois
couver -quelque chose. Je
t'assure, H vaut mieux pas que j’y

aille. C'est pas prudent. C'est
pour ça que je tenais A la voir en
réanimation. En prenant mes pré-

cautions. Couvert de la tâte aux'

— Faut pas exagérer. SI tu ne
l’embrasses pas sur la bouche, il

y a quand même peu de chancre
pour qu'a attrape...

- Pas lui. évidemment; au
point où il ai est I Moi. Enfin, tu

sais très bien qu'il n'y a rien de
plus mauvais, de plus dangereux
pour le santé qu'une visita à
l'hôpital.
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